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LETTRE /. ♦ 

£ teçcit Àuit lo moment , MonficuTt 
4me ^ecoQ^ Lente 4e toi» , 8c jt n'en 
perds pas un au^î pour y répondre » daitt 

^ ^^ U aaincé que Xfr le Marquis de Beau« 

rTeau ne foit parti de Beclin. Je ne puis qu'approuver \t 
.▼oyage que vous y ailes £iUre » & vous êcei attaché pac 
.des titres trop |uftes&.trop puilfans au Roi de Pruile« 
•pour ne pas lui donner «ette marque de votre refpeft 
jtc de votre cecooninfiânce. Le feul motif de ta Rcin6 
-de Saba vous e$t ùiiR pour ne pas vous y ref«<ft^ 
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4 LETTRES. • 

Je 0e fçavois pas que ie préciem prércot que nfâ 
(ait M^ame la Marquife du Châcelec de l'Ami-Ma.- 
cbiavel , vim de vous ; il ne m'en eft que plus cher , 
& je^ous remerde de toac mon csur. Comme j'ai 
peu de momens à donner à mon plaifîr ,. je n'ai pu 
en lire jufqu'ici qu*ui^ quarantaine de. pages , k je 
tâcher^i^de Tacberer (|ans ce que j'appelle ibit im- 
proprement ma retraite i car elle eft par malheur 
Cj:op troublée pour mon repos. 

Quel que Toit l'Auteur de cet Ouvrage » s'il n*eft 
pas Prince , il mérite de l'être , & le peu que j'en ai 
lû , eft II fagç , û raifomuible , & reqiferme des prlnci* 
pcs ù admirables^ que pelui qui Ta fait feroit digne 
de commander atix autres hommes y pourvu qu'il 
eût lecooragf de les mettre en pratique. S'il efl né 
Prince > il cohtraûe un engagement bien folemnel 
aïKC le Public > 8c l^mpereur Amonin ne fe feroit 
pas acquis la gloire immortelle > qu'il confervera 
dans tous les fîécles » ^il ifavoit foutenu par la juflice 
4c fon Oouvecoement , la beUe mprale dont il avok 
4onii^.ll0 levons iî inilniâives à tous les Souvo- 
xains. 

. Vous me dires des chofes fi flatxeufes pour moî ^ 
que je n'ai garde de. les prendre à la lettre*, mais ellai 
fie laiiTenc pas de me faire un fenfible plaifir » parce 
«qu'elles tfont du moins une preuve de votre amitié. 
Je ferois infiniment touché > que Sa Majefté Prulfiennie 
pût trouver dans ma conduite quelque confomiiié 
avec Tes principes \ mais du moins puis^je vous a(Ii»» 
ter que je fens U regarde les. fi^ni. comme, le 
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ftHe du plus parfak & du plus $lociet» GoutenM* 
jncoc* • • • ■ 

Je combe faûs y peafct dani des réflexiODs policîr 
^es 9 & je finis en vous afluranc ique jet tâcherai d« 
ne pas me rendre iodignc de la bçnne opiniop q^e.S^ 
Majefté PruiSemie daigne avoir de moi* U a la 
j^oalicé de Prince de »op , & ^il n*é(eit qu'un <iai- 
ple particulier on fe feroic un honneur de vivre avec 
lui en fociéié. Je vous porte envie > Monfîeur» d'en 
joiiir, & vous félicite d'autant plus, que vous ne le 
devez qu*à vos talens & â vos fentimens, fUyc, 
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LE CARDINAL DE FLEURY. 



LETTRÉ IL * 

J*Ai reçu yMoNs^tcKEUR, votre Lettre du 
14. que Mr le Marquis de Beauveau m'a remife. 
J'ai obéi aux ordres qjue Votre Eminence ne m'a point 

Aii| 



4 LE T T R Ê s: 

émanés. J*Ai montré votre Lettre au Roi àc ViafTc | 
il cil d'autant plus fenfible â vos éloges , qu'il Itï 
snétic^ ; & il me parait qu'il fe difpoCe à mériter ceux 
lie toutes lef Nations de l'Europe. Il efl i fouhaii- 
ter » pocrr l6ur bonheur , oa du moins pour celui 
é'une grMide partie » <{ue le. Roi de France & le Roi 
fie Pru^e foienc amis. C'eft votre affaire. La mienne 
tft de faire des vaux , 6c de vous être toujours dé* 
toiié avec le plus profolid refpeâ. 
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LETTRE III.* 

I 

IL m'eft arrivé âflcz tard , Monfîcur , la connaif- 
iànce de h Vie que vous avez écrite du feu Roi de 
Suéde , pour vous rendre bien des grâces » pour ce 
qui me regarde. Votre prévention & votre penchant 
-pour ma perfonne vous ont porté afiez loin , puif*- 
^*avec votre ftyle fublime vous ayez dit plus en 



LETTRES; ^ 

^leàx mots de mol,» que ce qu*a die Plîae d« Trajàû 
dans Ton Panégyrique. Heureux les Princes qtii au^ 
ronc le bonheur de vous incéreder dans leurs faits ! 
Votre -plome fufïk pour les fendre istmortcls. A 
mon égard, Modkuc, |evou$ protefte ks (entimeiis 
de la plus par&icereeoAnafiTftiice, te |evous alTurey 
lionfîenr , que perfbnne au monde ne vous aime , 
ne vous eftime & reTpeâe plus que k Cardinal M- 
bérooi. . > 
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DE MONSIEUR 

DE VOLTAIRE. 

l ETT RB ÎK* 

MONSEIGNEUR, 

LA Lettre donc Votre Eminence m*a honeré , eft 
un prix au0S flatteur de mes Ouvrages , que 
Teftime de l'Europe a dû vous l'dcre de vos aâions. 
Vous ne me deviez aucun remerctment , Monfei- 
gneur , je n'ai été que l'organe du Public en parlant 
de vous. La liberté & la vérité , qui ont toujours 
conduit ma plume , m'ont valu votre fu^rage. Ces 

deux caraûêres dolvenc plaire â un génie tel que k 

A iii) 



t LETTRES: 

*&irc. QnicnequE ne Ici ainiE fat, poamUcattK 
«n homme puiflaiu ; nuis De i«c> jimaii un gricd- 
boniide. ]e voudiois tire â poir£e d'idniici de pluj 
ptïi celui i qui j'ai leadii jullicc de ù loin. Je ne 
SK flatte pas d'avoir )amaii le bonlieur de viiii Votic 
EmiDence. Mai) lî Rome entend aflci fo JattrJii 
poui vouloir au momi riublir la Aici , le Com- 
merce, fie remeitie <}uelqiie rplendear dani lia payi, 
qui a tu aucrefoii le nialiie de la plui belle pariie 
du monde ; j'eTpire aloti que )e TOUi écrirai Toui 
an autre titre, que Tout cetiil de Vocie Emineace , 
dont j'ai l'honacar d'eue «TCt auunc d'dlime i^uc de 
lefpfâ , B«. 
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D U 

PRINCE ROYAL 
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A MONSI1BUR 
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LETTRE V.* 

MONSIEUR^ 
U o I Q.U E je n'aie pas la fatisfaâion de Toiif 
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coimaStre perronnellemem , voat ne m'en êtef 
-pas moins connu par vos Ouvrages. Ce font des tré^ 
fors d'efpric , 6. l'on peut s'exprimer ainfi , & des 
Pièces travaillées avec tant de goût , que' les beautés 
en paraiflènt nouvelles chaque fois qu'on les relis. 
3e crois y avoir reconnu le caraâère de leur ingé- 
Aîenz Auteur , qui fait honneur à notre fîécle U à 
J'efprit humain. 

Les grands hommes modernes vous auront im joue 

l'obligation 9 & â vous uniquement , en cas que U 

difpute à qui d'eux ou des Anciens la préférence e(l 

due 9 vienne à renaître 9 que vous fcrtz panchec U 

- balance de leur côté. 



U t Ê T T H E 5: 

Voas a)oûcez à la qualité «fezcellent Po)?re , o»r 
infmicé d'autres connaiitânces , qui â la vérité ont 
quelque affinité avec la Poëfic ) mais qui ne lui ont 
été appropriées que par rocre pisme. Jamais Poëcc 
ne cadença des penfees Métaphyfiques ^ l'honneur vous 
en étoit réfefvé fe premier. 

Ceft ce goûc que vous marquez dans vos Bcriw 
pour la Philofophie , qui m'engage â ^rous envoyer 
la Traduâion que.) ai £iit. faire de Paccufation U de 
la jufUfication du Sieur \(^olf , le plus célèbre Phi- 
lofophe de nos jouts , qui pour avoir porté la la- 
inière dans les endroits les plus ténébreux de la Mé- 
taphyfiquc , & pour avoir traité ces difficiles matiè- 
res d'une manière également relevée, que précife & 
nette , eft céuellemenc accufé d'irrdigion U d'A* 
thèiTriie. ' - 

Tel eft le deftin des grands honmct , leur geste 
•fiipérieur les ezpofe toujours en bute aux tcaitf en- 
Tenimés de la calomnie & de l'envie, 

7e fuis à préfenc à faire traduire le Traité de Dieu, 
^e l'ame H du monde , émané de la plume du même 
Auteur. Je vous l'enverrai , Monfieur , dès qu'il feCa 
achevé , & je fuit (ur que la force dei'èvidcnce vom 
frappera dans toutes Tes proportions , qui fe fuiveftt 
géométriquement , flc conneâent les unes avec les 
autres , comme les anneaux d'une chaîne. 

La douceur 2c le ftipport que vons marquez pour 
tous ceux qui fe vouent aux Arts êc aux Sciences , 
me fait efpérer que vous ne m'exclurez pas du noni- 
hre de ceax que vous trauyez dignes de Tot inftrûc-. 



tETTRÉS. If 

t!«BS. 7e BOimne ainfi votre commerce de Lettres , 
^i ne peut Itre que profitable â tout être peûfanc. 
J'ofe même âtancer , fam déroger au mérite d'aur« 
troi , que dam t* Univers entier il n'y auroit guères 
d'exception â faire de ceux dont vous ne pourriez 
être le maître. 

Sans votB prodigtMr un encens indigne de vous être 
ofièrt 9 je peux vous dire que je trouve des beautés 
(ans nombre dans vos Ouvrages. Votre Htnrîade me 
charme , & triomphe heureufement de la critique 
peu judicieufe que l'on -a fait d'eMe. La Tragédie de 
Céfar nous fait voir des caraâ^res foutenus. Les fen- 
timens y font tous magnifiques & grands *, & l'oik 
ftnt que Brutus eft ou Romain , ou Anglais; Alzire 
B|oâte aux grâces de la nouveauté cet heureux con» 
trafte des maursdes fauvages &des Européens. Voul 
faites voir par le carsârère de GuOnan , qu'un Chrif- 
tianifme mal entendu & guidé par le faux zélé , rend 
plus barbare & plus cruel que le t'aganifrae même. 

Corneille , le grand Corneille , lui qui s'attiroic 
l'admiration de tout fon (iécle , s'it reiTufcttoit de 
nos jours , il verrait avec étonnement , & peut-être 
avec envie , que la tragique DéefTe vous prodigue 
«vec profufîon les grâces dont elle étoit avare envers 
lui. 

A quoi n*a-t-on pas lieu de s'attendre de l'Auteur 
de tant de chefs -d'ccuvrc > Quelles nouvelles mer- 
veilles ne vont pas fortir de la plume , qui jadis 
traça fi fpirituellement & fi également le TempU dii 
Goût l 
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C*eft ce qiii me fait defirer fi ardemmeAC d*wmt 
tous vos Ouvrages. Je vous prie , Monfieur 9 de me 
les envoyer , fc de me les communiquer tous » fans 
réferve. Si parmi les Xlanufurics il 7 en a quelqu'un 
^ue par une circonfpeûion n^ellaire vous trouvies 
â propos de cacher aux yeux du Public , )e vous pro* 
asets de 1rs conferver , dans le fein du fecrec , êc de 
me contenter d'y applaudir dans mon particulier. 

Je fçai malheureufemenc que la foi des Princes dk 
on objet peu refpeâable de nos jour» ^ mais j'efpérc 
néanmoins que vous ne vous laiiTerez pas préoccuper 
par des préjugés généraux , & que vous ferez une ex- 
ception de la régie en ma faveur. 

Je me croirai plus riche en poflSdanc vos Ouvra* 
^ci , que je ne le ferois par la poflèffion de cous lei 
biens palfage'rs & méprifables de la fortune, qu'un 
même hazard fait acquérir & perdre. L*on peut ft 
rendre propres les premiers , s'entend vos Ouvrages f 
moyennant le feoouri de la mémoire , & ils nouf 
durent autant qu'elle. Connaiflàm le peu d'étendue 
de la mienne , je balance long-tems avant de me 
déterminer fur le choix des ch^Tes que )e ^uge di- 
gnes dy placer* 

Si la Pob'de étoit encore fur le pié où elle fut au- 
trefois , fçavoir , que les Poè'tes ne fçavoienc que fre- 
donner des Idiles ennuyeux , des Eglogues faites fur 
un même moule ^ des Stances infipides , ou que tout 
au plus ils fçavotent monter leur lyre fur le ton 
d'Elégie *, j'y renoncerois à jamais : mais vous ano* 
bliifez cet Arc , vous nous montrez des chemiai 
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mouTeauz . & écs rouces incoimues aux * * * '& 
aux • * * 

Vos Pob'(îes onrdes qaalkés qui les rendent ref- 
peâables , Zc .dignes de Padmiracioa & de l*étude 
des hotinêces gens. Elles font un cours de morale 
ou l'on apprend à penfer & à agir. La vertu y eft 
peinte des plus belles couleurs. L*idée de la vériuble 
gloire y e(l déterminée , & nous infînue le goût des 
Sciences , d'une manière fi fine & fi délicate , que 
quiconque a lu vos Ouvrages, refpire l'ambition de 
fuivre vos traces. Combien de fois ne me fuis- je pat 
dit : Malheureux , laijje U un fardeau dont le poids 
furpagc tes forces j -ton né peut imiter Voltaire , i 
wini que ttttre Voltaire mime, C'efl dans ces mo- 
œens , que j'ai fenti ^ue les avantages de la naidànce 
fervent à peu de choTes , ou , pour mieux dii^ , 
â rien. Ce font des diftin^ions étrangères de nous- 
mêmes , & qui ne décorent que la figure. De com- 
bien les talens de rerprlc ne leur font^ils pas pré- 
férables \ 

Que ne doît-on pas aux gens que la nature a dif- 
tingués par ce qu'elle les a fait naître \ Elle fe plaîu â 
former des fujets qu'elle doue de toute la capacité 
nécelTaire pour^ faire des progrès dans les Arts & les 
Sciences , & c'efl aux Princes â récompenfer leurs 
veilles. Eh î que la gloire ne fe fert-elle de moi 
pour couronner vos fuccès > 7e ne craindrois autfb 
fbofe , fînon , que le pays peu fertile en lauriers^ 
a*en foumiroit pas autant que vos Ouvrages en mé^ 
ticenc. Si mon deftin ne me laYOtife pas jufqu'au 
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point de pouvoir vous podîder , du moins puis-}e 
efpérer de voir un jour celui que depuis fi long-cema 
)*admire de loin , & de vous a^ucer de vive vois 
que je fuis av6c toute PeAime & la coniidération 
due à ceux , qui fuivanc pour guide le flambeau de 
la vérité , confacrent leurs tcayauz au bien public 

MoM s I£U B.9 

Vûtre étffeBionni ^n,i i 
FRBDÉB.IC, P. R. tUPruffé. 
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RÉPONSE 

D E 

Mu DE VOLTAIRE 

■ 

AU 

PRINCE ROYAL 

D E P R U S S E. 

LETTRE VL* 

MONSEIGNEUR, 

IL faudroit être infènfible , peur n*étre pas inlinlf 
ment touché de la Lettre dont V. A. R. a dat* 
gné m'hoDorer % mon amour - propre en a été trop 
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flitté ; mais Tamour du genre- huroain- ^lue j'ai eu 
toujours dans le coeur , & <|ui , j'ofe dire , fait xnoa 
araÔère> m*a donné un plaiGr mille fois plys pur » 
quand j'ai vu qu'il y a dans le monde un Prince qui 
peafe en homme > un Prince Philofopbe qui rendra 
les hommes heureux, 

Souffrez que je vous dife qu'il n'y a pedbnne fur 
la rerre qui ne doive des aâidns de gsaces aux foins 
que vous prenez de cultiver , par la faine •Philofo«> 
pfaie , une ame née pour commander. Croyez qu'il 
s'y a eu de véritablement bons Rois que œnx qui 
ont commencé comme vous par s'inftruire > par 
coimatcf e les hommes , par aipier le vrai , par de» 
tefter la pertéoition 6c la fupetâition. Il n'y a poinc 
de Priii^., qui- en -penfant ainii> ne puxilè ramener 
l'âge d'pr dans fes Etars. Pourquoi fi peu de Roi^ 
cherchcnt'ils cet avantage ? Vous le fentez , Monfei- 
gneur , c'eft que pceCque tous, fongent plus â la Royauté 
qu'à l'humaïUté. Vous faicj^s prédKément le co«i^ 
traire. Soyez fur que fî un jour le tumulte des afiài- 
tts Se la. méchanceté des hommes n'altérenc point 
un û divin caraâère , vous fef ez adoré de vps Peu« 
pies & chéri . du monde^ entier : 4es Philofophes , di« 
gnes de ce nom , voleront dans vos £bts ^ & comme 
les Artifans célèbres viennent en foule dans le pays 
rà leur Art eft le plus £avori(é > les hommes qiii 
penCênc viendront entourer vptre Trône. 

L'illuAre Reine Chriftine quicu fon Royaume pouf 
aller chercher les Arts. Rçgnez , Mon&igQçur j Sç 
fie }es Atcs viennent vous chercher. 
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Poiffiez tous fi*^cre jamais d^oâté des Sciences i 
par les querelles des Sçavans. Vous royez , Monfei- 
gneur , par les chofes que vous daignez me man- 
der , qu*ils font hommes pour la plupart ^ comme 
les CouriiûiBs même , ils fonc quelquefois auiG avi- 
des , auifi in'criguans , auflS faux ^ auffi cruels -, êc toute 
la difièrence qui eft entre les peftes de Cour 6c les 
peftes de l*£cele , c'eft que ces derniers font plut 
iridicules. 

Il cft bien trifte pour l'humanité, que ceux qui Cà 
difent les Déclaracears des Commandemens céleftes , les 
Interprètes de la Divinité-, en un mot , les Théologiens, 
^ient quelquefois les plus dangereux de tous *, qu'il t'ea 
trouve d*auffi pernicieux dans la (bdété , qu*obfcurt 
dans leurs idées , te que leur ame foit gonflée de ^1 
Se d'orgueil i proportion qu'elle eft vuide de vérités* 
Us voudroient troubler la terre par un fophifme , 6c 
intéreflèr tous les Rois â venger par le fer & pat 
le feu rhonneur d'un argument tnftm ou m hdr* 
Ifétru, 

Tout être penfant , qui n*eft pas de leur tvif > eft 
«n Alliée, & tout Roi qui ne tes favorife pas, fera 
damné. Vous fçavez , Monfeigneur , que le micmC 
qu'on puifTe faire , t^efk d'abandonner â eux-mêmes 
ces prétendus Précepteurs , & ces ennemis réels du 
genre-humain. Leurs paroles , quand elles font né- 
gligées , fe perdent en l'air comme du vent ; mail 
û le poids de l'autorité s'en mêle, ce vent acquiett 
une force qui rrnverfe quelquefois le Trône. 

Je Yois^ Monfdgneury ayec la j^ied'on coeur rempU 

d*amoiic 
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|*amotûr pour le bien puElic ,. la difiaoce imideDrc 
que vous meuez encre les hommes qui cherchent dk 
paix la vérité , & ceux qui veulent faire la guerre 
pour des mots qu'ils n'entendent pas. Je vois que les 
Newtons > les Leibnitz , les BayUs > les Lockes y ces 
âmes fi élevées 6c û douces » font ceux qui nourriC- 
ient votre efprit , & que vous tefettez les autres aU- 
meos prétendus > que vous trouveriea cmpoifonnés » 
ou fans fubftance. 

Je ne fçaur^yrop remercier V. A. R. de la bonté 
qu'elle a eu ^^'envoyer le petit Livre concernanc 
Mt NTolf 'y )e regarde Tes idées Méuphyfiques com- 
me des chofes qui font honneur à Vefptit-hiigiaiu» 
C^ font des éclairs au milieu d'une nuit profonde 5 
c'e/l tout ce qa*on peut efpérer , je crois , de la Mé- 
uphy/ique. Il n'y a pas d'apparence que les premiers 
principes des chofes foient jamais bien connus 5 les 
fouris qui habicent quelques petits trous d'un bâti- 
ment immenfe, ne fçavent fi ce b&timent eft éces^ 
|iel 9 ni quel en eft l'Architeâe y m pourquoi cçc 
Architeâe a bâti. Elles tâchent de coafecver leur 
vie , de peiqpler leur|. .trous > & de fuir les animaux 
lUftrgâeurs qui les poucfuivent. Nous fommes les 
fouris ; & le divin Architeâe qui a bâti cet Univers ^ 
9'a pas encore , que je fçache y dit Ton fecrét à au- 
cun de nous. . Si quelqu'un peut précendre à deviner 
iofte 9 <^ Mr WoK, Qn peut le combattre ; mstU 
il faut l'âlimer y (a Philofophie efl bien loin d'être 
pernicieufe. Y a-t'il rien de plus beau & de plus 
?ia| que de dire^, 'comme il fuit « que kx hommes 

rsiwf m. ^ 
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^oivesc être )ttftet » quand même ils auroîeait le mâl<^ 
lieur é'ècte Athées i 

Vous avez la bonté , Monfeigneur , de me pro« 
soettre de m'cnvoyer le Traité de Dieu , de l*ame 
& du monde. Quel préfent » & quel commerce t 
L'héritier d'une Monarchie reut bien , du fein de ibft 
Valais, envoyer des inftruâiom â un Solitaire. Dai- 
gnez «le faire ce préfenc , Monfeigneur, mbnamoue 
extrême pour le vrai e(l la feule chofe qui m*efl rende 
digne s la plupart dès Princes craig^tt d'entendre la 
Térité , & ce fera vous qui l'enfeiH^z. 

A l'égard des Vers d©nt vous me parlez , vous peo^ 
^z tes doute fur cet article aulfi fenfément que fat 
tout letefte 5 les Vers quin'apprcmiem pas aux hom- 
mes des vérités neuves & touchantes ne méritem guéret 
•ë'êire lus ; TOUS fentez qu'il n'y auroit rien de plot 
néprifable que de paifer fa vie à renfermer dans 
des rimes des lieux conmmis, ofés, qui neméricenc 
pas le nom de penl&s. S'il y a quelque chofe de plu» 
vH, c'eft de n'être que Poëte Satirique, 8c de n'écrif* 
que pour décrier les autres. Ces Portes font dans 1)» 
^Tanuiâê , ce que font dans les Ecoles ces Doâeurs qui 
«e fçavcat qae des mots U qui cabaleni contre cens 
^ui écrivent des chofes. 

Si la Henriade a pô «e pas déplaire i V A. R. f«tt 
46b rendre grâce â cet amour du vrai > à cette horrtut 
•^e mon Poèrocfefpirc pour les faaîcux , pqifr les pec- 

fécuteurs, pour les fuperiHtieux ,pour les tyrans ôc pouc 
les rebelles. C'eft TOuvrage d'un honnête-homme , U 
^oir ttOMyef gtaie acrant ua Prince Phitofoghc. 
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Vont m'ordonnez de vous envoyer mes autccc Ouvta^ 
ges -y je vous obéirai , Monfeigneor » voas ferez mott 
Juge y & voas me tiendrez lieu du Public. Je vous fou- 
mettrai ce que fzï hazardé en Philofophie i vos lu- 
jniéres feront ma récompenfe } c*e(l un prix que peu de 
Souverains peuvent donner. Je fuis iûr d^ocre fectet i 
votre vertu doit égaler vos connaâlà&ces. . 

Je regarderai comme un bonheur bien précieux ce- 
lui de venir faire ma cour i vocré'Altedé Royale. On 
va â Rome pour voir des Eglifes , des Tableaux , des 
Ruines & des Bas- relief. Un Prince tel que vous inérite 
bien mieux un voyage ; c'eft une rareté biun pks vaa» 
veilieufe. Mais Pamitié qui me retient dam la retraite 
où je fuis^ ne me permet pas d'en fortir. Vousparaiflêz 
plus homme que Prince , & vous permettez fans doute, 
Monfçigncur , que les Amis foieat préférés aux R«is. 

Dans quel<^ coin d« monde que)'aclié«e ma vie, 
foyez Càt , Monfeigneur , que je ferai continuellemesc 
des voeux pour vous; c*cikà-âjxc, pou4R bonheur 
de tout un peuple. Mon elprit fera toujours au rai^ 
de vos fujeu -y votre gloire me ièra toujours chère. Je 
ibuhaiterai que vous .vQâèml^ieiDouioiirs àlirous m6- 
, & que les autres Rois vous refl*emblent. 

Je uns avec up très-profond relpe^ 
* * 

1>% VoTHB Altbsse RoirAi.<> 



le trh'humhle , 8c^ 

Volt A«K.t« 
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OLBIL» paie flambeao de oot criftet byvert > 

Toi qui de ce monde et le père 9 
Bc qn^on a cru long-teœ« le père des bcnt Vert ,- 
. Malgré roua les mauvais 40e chaque jour voie fairCf 

Soleil , par quel cruel deAin , • 

Faut-il que dans ce mois où l'an touche i fa fih> 
Tant de vaftcs degrés t*éIoigncnc de Berlin 7 
C*eft là qn'eft mon Héros , donc le cœur &. la tite 
Aaffemblenc coût le feu qui manque à Cet Etacs* 
JHon Héros 9 qui de Keiis achevoic la conquête^ 

Qwuid eu fuyois de nos climats : 
Pourquoi rd$-tu , di«-tt)oi > vers le Pôle Ancartiqne ? 
Qgels charmes ont pour toi lesKégres de TAf^rique ? 

Revoie fur tes pas foin de ce rrifte bord , 

lAice mon KéwayTien éclairer le Vord» 

€*eft ce que )e diTois , SIRE, ce matin au Soleil 
▼otre Confrère , qui eft anffi i*âme d'une partie de ce 
inonde. Je lui en dirois bien davantage fur le con)pce 
de Votre Majcfté , û >'ay éis . cette facilité de faire 
au Vers , que je n'ai plus , Bc que vous avez. J'em 
ai reçu ici qup vous avez faits dans Neifs > tout aiUfi 

* AÇrro€t as» Vésemkn 174U 
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d(Smeilt qaevousavez prii cette Ville Cette peticc 
anecdote , jointe aux Vers que votre humanité m'en- 
voie immédiatement après la viâoire de Moluits f 
fournit de bien ânguliers Mémoires pour fervir un 
]our â l'HiAoi e du Siècle. 

louis Xt V. prit en hyver la Franche Comté ^ malt 
S ne donna point dé bataille , & ne /it point de Vers 
au camp devant Dole , ou devant Befançon. Ceux que 
Votre Ma)efté a faits dans Neifs re(Tèmblent à ceux 
que Salomon faifoit dans fa gloire, quand il difoic, 
après avoir tâté de tout ; 7«m/ n'eft que vaiU II eft 
trai que le bon- homme parloit ainfî au milieu de trois 
cens femmes & de fêpt cens concubines *, le tout fans 
SYoir donné de bauillie > ni faft de iîége. Mais n'en 
déplaifc , S r R. £ , â Salomon & i vous , ou bien 
i vous & à Salomon , il ne laide pas d'y avoir 
quelque réalité dans ce monde* 

Conquérir cette Siléfie» 
Rerenir couvert de lauriers » 

, Sans leij bras de la foë^e s , , , :- 

Donner aux Belles, aux Guerriers,. ^ 

Opéra, Bal& Comédie 5 \ 

Se voir craint , chéri , refpeftév 
Bt connaître au fein de la gloire 
L'efprit de la rociéce> 
Bonheur fi rarement goûté. 
Des Favoris de la Vi^oire^ 
Savourer avec volupté 

Dans des momenslibrerd'affiirffe ' 

les bons Vers de l'antiquité f 
•t q«elquefoi8 en daigner £Ui» 
fiigiic» de la poftérité ( 
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Semblable vie a dQ quoi plaire j . . 

Mile a de la réalité , 

£c le plaiiir n'eft point chimère* 

Votre Majeïlé a fait bien des chofes en peu <ie teins. 
Je fuis petfuadé qu*il n'y a perfonne fur la terre plus 
occupée qu'elle & plus entraînée dans jU variété de» 
affaires de toute efpéce. Mais avec ce ^éiiie dévorant ^ 
qui met tant de chofes dans fa fphére d'aâivité , vous 
conferverez toujours cette fupériorité de raifon qui 
vous élève au-deflus de ce que vous êtes & de ce qpe 
TOUS fait». 

Tout ce que )e crains , c*eft que vous ne veniez ^ 
trop mépriCer les hommes. Des millions d*animauz 
fans plumes à deux pies qui peuplent la terre > font 
à une diflance immenfe de votre perfonoe y par leur 
ame comme par leur eue 11 y a un beau Vers dç 
Miltoni 

AnMng^ uneijuâîs nofocUtf* 

Il y il encore lin autre malheur > c^eft que Votre 
Xla)efté peine C\ bien les nobles friponneries des Po- 
litiques , les foins intérefles-des Courtifans , &:c. qu^elli» 
£nita par fe défier de l'afi*eâion des hommes de toute 
efpéce , & qu'elle croira qu*il eft démontré en mo- 
rale qu'on n^aime point un Koî pour hii - même* 
SIRE, que je prenne la liberté de faîte auffi nm 
démonflration. N'eft - il pas vrai qu'on ^ peut pas^ 
s*eropêcher d^aimer pour lui-même oa homme d'un 
efprit fupérieur qui a bien des talens , 81 qui joinr 
â loiis cet caleut-là cthli de plaire? Oc^il arrive 
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^e fxr malheur ce génie fupèrieur foit Roi , foo 
eue en doit- il empirer } ïx l'aimera-t-on moins , parce 
qu'il porte une Couronne ? Pour moi je fens que U 
Couronne ne me refroidie point du tout. Je fuis , &c. 

i ' ' ■ . "T^Ti 
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LETTRE VIII, * 

MON CHEU vaLTAIRE, 

JE craifts de vous ^rire j car )e n^ai d*aucres «nw» 
▼elics à vous mander , ^ue d*ttne efpéce dont voul- 
ne Tous (buciez guéres , ou ^le vous abhorrez. Si }e 
T€Os difois y par exemple , que des Peuples de dif!£t 
tentes contrées d'Allemagne Tant fortis du fond de 
leurs habitatiom pour fe couper la gorge avec d*a»-> 
très Peuples y dont ils ignoroient jufqu'au nom rtiême» 
A qu'ils ont été chercher )utques dans ui» pays fort 
#loigoé : pourquoi? Parce ^jue leur Maître a faitu» 
CoAtrat avec un autre Prince, & qu'ils vouloiew^^ 
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joints «ikfèmble , en égorger vat uoifîétue ; r«tl» 
diriez qae ces gens font fous , focs & -furieux , de (c 
prêter au caprice & à la barbarie de leur Maître. 

Si je vous difois que nous nous préparons avec gran^ 
foin i détruire quelques murailles élevées â grands 
Icftis j que nous flifons la moiflon oà nous n*avoiïs 
point femé ,*& les maîtres où perfonne n*eft affez fore 
pour nous té/îftcr: vous vous écrieriez; Ah, barbares! 
Ah , brigands ! Inhumains que vous êtes , diriez>vous ; 
les injuftes n'hériteront point du Royaume des Cieux , 
félon /oint MMtthUu , Chap. ri, v. 34. 

Puifqua je prévois ce que vous me diriez fur ces ma- 
tières , je ne tous en parlerai point , )e me contenterai 
de vous infoimer qu'un homme dont vous aurez en* 
tendu parler fous le nom du Roi de PruiTe , appre- 
nant que les ^ts de fon Allié l'Empereur étoi'ent 
ruinés par la Reine d'Hongrîe , eft volé à fon fe- 
cours *, qu'il a joint fes troupes à celles du Roi de 
Pologne pour opérer une diverfîba en Baffe-Auiri- 
cbe , êc qu'rl a û bien réufll , qu'il s'attend dam 
peu i combattre les principales forces de la Kàac 
d'Hongrie pour le fervice de fon Allié. Voili de la 
généroâté , direz-vous ^ voiU du Héroïfme. Cepçnr 
dant 9 cher Voltaire , le premier tableau U telui-ci 
ibnt les mêmes j c'eft la même femme qu'on repxé» 
^te , premièrement eu cornettes de nuit , lorfqu'elle 
fe dépouille de fes charSics ,. &.cnfuite avec fon fard » 
£es dents & fes pompons. De combien de difiFerentes 
façons n'envifage-t-on pas les objets ! Combien les 

{ugemcns ne varient-ils point l les bomnes coBdajn* 

stnt 
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fient le foît ce qu'ils approuvoîent le matin y ce mê- 
me Soleil qui leur plaifoit en Ton aurore > les fatigue 
en foD couchant. De-lâ viennent ces répuutions éta- 
blies , e£icées > te qui fe rétablifleot pourtant ) Zc 
■ous ibmmes adèz infenfés pour nous donner, pour 
la réputation , du mouvement pendant notre vie en- 
tière. £ft-il poflible qu'on ne fe foit pas détrompé 
de cette faudè inonnoie depuis le tems qu'elle eft 
connue ? &c. 

«■■BBBESSa^HaMdH^HnHHaHBBBlHHHBBHBHaBIIHHBB^BiHHi 

S^^— —^M^— — I !■■— ^i— — —— i— ■— — .^H^— — — 
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t 

SIRE, 

|) £ N D A N T que'l'étoîs malade , Votre Majefté 
JL. a fait plus de belles aâions que |e n'ai eu d'ac- 
cès de fièvre. Je ne pouvois répondre aux dernières 
bontés de VotréMajefté. Oùaurois-|e d*ailIeursadre(IS 
ma Lettre? A Vienne? A Prefbourg > ATémefwar) 
Vous pouviez être dans quelqu'une de ces Villes j & 
même , s'il eft un Etre qui puiils fe trouver en plu* 
lieurs endroits à la fois, c'eft afluiément votre per-* 

* Koat n'arons pu troarer la date de cette Lettre* H 
paraît qu'elle eft de Tannée 174a* 

TmellL C 
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fonne , en qualité d'image de la Divinité , a!n(î que 
le fom tous les Princes , & d'image ttcs-penfamc fié 
«cs-agiflancc. Enfin , S I R E, )lc n'ai point écrit; 
ftatce que j'étoii dans mon lie quand Votre >4ajefU 
couroic à cheval au milieu des neiges fie des fuccès* 

D'Efcolapc les fàvorif 

Sembloienc même me fsiire accroire^ 

Que i*iroi8 dans le feul pafs » 

Où n'arrive point votre gloire ; 

pant ce pay& » donc par m alh e ur^ 

Onnc voit point de Voyageur, - 

venir vous dire des nouvelles ; 

Dans ce pays , où cous les jours 

Les aroes lourdes & cruelles , , . 

3t des Hongrois & des Pandoura* 

Vont an Diable an Ton des camboolrs ^ 

par votre ordre $c pour vos querelles i I 

Dans ce pays donc tout Chrècien ) 

Tout Juif 4 tout Mnfulman ralfoijnç'. 

Dont on parle en Chaire > en Sorbonne, 

Sans jamais en deviner rien > 

Ainfique le Pariiien, m 

Badaae crédole k (^iriquey 

Fait des Romans de politique ; 

Parle tancôc mal » tancôc bien » 

De Belle-Iflc , & de vous peut-écre j 

Et daps fon léger entretien 

vous juge à fond fiina vous connaître. 

Je tf ai mis qtfun pié fur le bord du Styx 5 mais }e fuis 
trcs-fâché , S I R E , du nombre des pauvres malhcu* 
xeux que J'ai vu palier. Les uns arrivoient de Schar- 
ding i les autres de Prague , ou d'Igîau. Ne ccflcrcv. 
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Yoiis point , vous te les Rois vos Confrères > de ra- 
vager cette terre , que voas avez , dites-vous , tant 
li'«ovie de rendre heureufê ! ^ 

Aa lieu de cette horrible g^rc', r 

Donc chacun fenc les concre-coups « 
Que ne rou» en rapporcet-vous 
A ce bon Abbà de Saine Pierre. 

Il vous accorderoîc (out aii0î aif^Emçnc que tyaat* 
gue parugei les terres, de 5parfse » & cpi'on lionne 
des portions égales aux Moines. Il écabliroic let^uinze 
Dominations de Henri ÎV. Il efl vrai pourtant que 
Henri IV. n*a:)aûiais fongé â un tel projet. Les Com- 
mis du Duc de Sulfy , qui ont fait fes Mémoires , en 
OQC parlé s mais le Secrétaire .d*£cac ViUero^ , Mi- 
jniilces des Af&ires Etrangères^ n'en parl^ poyic. Il 
eft plaifant qu'onait attribué à Hen^ lV,,leftp)^ti^ 
déranger tant de Trônes , quand il venolt i peine 
de s^afièrmir ^r le fien. En attendant , SIRE, que 
la Diette Européanne , ou Européenne > s*aflèmble 
pour rendre tous les Monarques modérés 6c contens , 
Votre Majefté m'ordonne de lui envoyer ce que j'ai 
fait depuis peu du lîécle db, Louis XIV. car elle a 
le tems de lire quand '^s ^c|es hommes n*ont poinc 
de tems. Je fais venir m'â^ Papiers de Bruxelles } je let 
ferai tranfcrire pour obéir aux ordres de Votre 
Ma)efté. Elle verra peut-être que j'embraâè un trop 
grand terrain : mais je cravaillois principalemenc 
pour elle , & j'ai jugé que la fphére du monde n'é- 

toit pas trop grande. J'aurai donc l'honneur » SIRE, 
^ Ci) 
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d'envoyer dans un mois à Yocre Maj^ fté an inoemtf 
pjl^uep , <|ui ia trouvera au milieu de quelque «ba- 
taille , ou dans une tranchée. Je ne fçai û vous 
êtes plus heureux dans tout ce fracas de gloire , que 
vous rêciez dans c«iite douce cetraitje de Rémuf- 
bfirg î , 

Cependant , ^and Roi ,f e vouf aime 

Tout autant qne je tous aimai ^ 

jLorfque vous étiex renfetmè 
• Dasiai]lt6iiûisb«ti^(k:dan«Toa»-cnéi]iej 
: I.orfqae(VO$a Corniez, vot exploits 

A combatci;e ayec éloquence 

L*erreur , les vices > l^ignorance « 

Ayant de combattre des Rois* 

'Recevez 9 S I R E , avec votre bonté ordinaire « 
moâ: profond refpeâi de cette tendre vénération qui 
ne finiu jamaic 

TOX.TAlR<l» 
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L E TT R E X.* 

Si^ # A N D* vons avicr un pfetv , & dans ce pefc uÀ 

lialcre. 
Vous étiec Philofopbe , & viviex fous TOsLobc. 

▲ojourd'hui mis au rang des HoU > , . . 

Ec plus qu'eux cous digne de Pêcre y 
Vous fcrvez cependant vingc Mâxcres à la fois.- 
Ces Maîtres fonr Tyrans. Le premier c'eft la gloire* 

Tjrran dont vous almex les fers , 

fie qui mec au boue de nos Vers , 
Alnfi qu^cn vos Exploits y- U brillante yiSoin* 

La, rollciquc à Ton côté j 

Moins éblouiffante 9 aufli forte 9 
Méditant, rédigeant, ou rompant un Traité , 
Vient roefarer vos pasr qaecette'gloîre-eroporeé*' - 

L'Jntcrée, lafiiélitô 
Qufïlqaefois s'uniifant , & trop fouvene-contraireft 
Des amis dangereux y des fecrets adverfaires : 
Chaque jour des defTeins & des dangers nouveaux : 
T6ot écouter y tout voir , & tout £iire à ptopoli 

Pàjrer les uns en efpéirance y 
Les autres en raifons, quelques-uns en bons.mptr] 
Faire chérir Tes Loix y &, craindre fa puiiTance , 

Que d'embarrits l que de travaux ! 
X:egQer n'eft pas un fort auffi doux qu'on le penfb,' 

Q9*il en coûte d'être un Héros ! 

* ^ P4tris ce X ; . Marf x 744, 

G iïj 
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Il ne yotis en coûte rien à vous , SIRE, tout 
cek eft lumirel ; vous faices de grandes', de fages 
aâions , avec cette même facilité que vous faites de 
la Mufique & des Vers , & que vous écrivez de ce« 
I.ettresL , qui donneroient à un bel efptit de France 
une place diftlnguée parmi les beau - efptks jaloux 
de lui. 

Je conçois quelque efpérance qtie Votre Ma)efté 
rafièrmira l'Europe comme elle l'a ébranlée , 6c que 
mes Confrères les humains vous béniront après vous 
avoir admiré. ^ 

Mon efpoir n*eft pas uniquement fondé fur le Pro« 
jet que l'Abbé de Saint Pierre * a envoyé à Votre 
Majeilé. Je préûime qu'elle voit les chofes que veut 
voir le Pacificateur trop mal écouté de ce monde , 
te que le Roi Philofophe fçait parfaitement ce que 
le Philofophe qui ii*eft pas Roi s'efforce en vain de 
deviner. 

Je préfuine encore beaucoup de vos charitablef 
intenrioi^. Mais ce qui me donne une fécurité par- 
faite , c'eft une douzaine de Faifeurs 6c de Faifeufes 
de cabrioles , que Votre Majedé fait venir de France 
dans fes Etats, On ne danfe guéres que dans la Paix^ 
Il eft vrai que vous avez fait payer les violons â quel* 
ques PaifTances voifincs i mais c'eft pour le bien corn* 
mun fil pour le vôtre. Vous avez rétabli la Dignité 

* L'Abbé de Sahu Pitrre a écrîe one vingtaine de Vo- 
lâmes fur ïa Policiquc. Il cnvoyoit fouvcnc aa Roi de 
PruffcS à d'autres Princes, des projets d'une pactrica- 
tion générale. Le Cardinal du Bois appcUoit fcs Oovra« 
ges > Us rivts d'un bçmmt éf l^ft* 
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le les Pcârogacives dçs Eieâeurs. Vous êtes dévcnit 
touc-d'un-coup TArlntre de l'AUefflagne ^ & qiiané 
TOUS avez fait un Emi^eceur , il ne Vous en manque 
que le Tiure. Vous avez avec cela cent vi»gc mille 
hommes bien faits , bien armés y bien vécus , bien 
nourris > bien afiè^ionnés. Vous avez gagné des Ba- 
eiilles 6c des Villes à leur téce : s'eft â vous à danfer. 
SIK'E y Voimre vous auroit dit > que vous ave\ Vair 
À U danfê ; mais je ne fuis pas auffî familier que lui 
avec les grands-hommes & avec les Rois , 6c il ne 
m^appartiâlt pas de jouer aux Proverbes avec eux. 

Au lieu de douze bons Académiciens, vous aves 
donc , SIRE, douze bons Danfeurs. Cela eft plus 
alTe à trouver « & beaucoup plus gai. On a vu quel« 
^efois des Académiciens cnnuytt un Héros , & des 
Aâeurs de l'Opéra le divertir. 

'Cet Opéra donc Votre Majeflé décore Berlin , ne 
rem]peche pas de fopget ^ux BellesrLctttfis. Chez vous 
on goût ne fait pas tort à l'at^^re. U y a des 4imès 
qui n'ont p;^ unfeul goût, votre ame les a tous j & 
iî Dieu aimoit un peu le genre^bumain ,^ il accorde- 
roit cette anfverûilité à tous les Princes , afin qu'ils 
pudènt difcerner le bon en tout genre , & le pro' 
téger. C'ell pour cela que je m'imagine qu'ils font 
faits originaireçient* 

Je connais quelques Aâeurs pour la Tragédie , qui 
tse font pas fans taléns , & qui pourroient convenir 2 
Votre Majefté 5 car je me flatte qu'elle ne fe bor- 
nera pas à des galimatias Italiens , & 1 des gamba- 
des Fiançaifes. Le kéro» aimecjl toujours le Théâtre 

^1 



j» LETTRE s; 

qui reptfTetite les Héros. Puiflîez-ycnir, S TR E, foufr 
bientôt de toutes fortes de plâiHrs , comme vous avez' 
acquis toutes fones de gloire.. C^ft le vceu fincéirè 
de votre admirateur , de votre (li)et , qufmafheareu-, 
&ment ne vit point dans vos Etats j d'un eTprit pénétré 
de la grandeur du vôtre , fie d*un coeur qui s'intérefle 
à votre bonheur autant que vous-même. 

Recevez , S I R E , avec votre bontéf ordinaire , met 
cr^profonds refpeâs. 

AU 

ROI DE PRUSSE. 
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B Sâlomon dn Nord en eft donc l'Alexandre; 

Ec Pamour de la terre en eft aolB l*effh>i. 
. Vos ennemis doivent apprendre 
QjiMl faut que lea. Guerriers prennent de TOUt la loi » 

Comme on vit les Sçavans la prendre, 
j'aime peu lès Héros y ils font trop de fracas 3 
Je hais ces Conqaérans , fiers ennemis d'eux-mêmes 
Qui dans tes horreurs des combats 
On* pla£é 1er bonbeur fiiptéme > 
Cherchant par-tout la mort, & la falfant fouftir 

A cent mille hommes leurs fcmblables, 
plus leur gloire a d'éclat , plus ils font haiffablcs^ 
O Cie! ! que je dois vous haïr ! 
* APérif tt tC, Mti J74»» 
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]fe vous aftne pourcant , malgré conc ce ctrnoge' 
Dont TOUS avex {baillé les champs de nos Germains , 
Malgré cous ces Guerriers que vos Taillances mains 

Fonr paffer au fombre rivage. 
Vons êtes un H^ros 3 mais vous éccs un Sage t 
Vbcre raiibn maudit Tes exploits inhumains '^ 

Où vous força votre courage. 
i[a milieu des canons fur des morts entaffés , 
Affrootanc le trépas , & fixant la viâolrey ' 

Du (âng des malheureux cimentant votre gloire j. 
Je vous pardonne tout ^ il voua en gémiflTez^ ^ 

Je fènge à Phumanitf , SIRE, avant cfe fonget 
à vou.^-mêiue ; mais après avoir, en Abbé de Saine 
Pierre ,^ pleuré fur le genre- humain , donc vous de- 
venez la terreur , je me livre à toute la joie que me 
doime votre gloire. Cette glbire ftra complectc , û 
Votre Majefté force la Reine de-Hongrie à recevoir là 
Vûx^y & les^ Allemans à être heureux. Vous voilà le 
Héros de l'Allemagne , &• l'Arbitre de-l'Europe ; voui 
en: ferez le Pacificateur , & nos Prologues d'Opéra 
feront pour vous. 

ta, fortune qui fe joue des hommes , mais qui vous 
femble alïèrvie, arrange plaifamment les événement 
de ce monde. Je fçavois bien que vous feriez de gran- 
des aâions j j'écois fur du beau fîécle que vous alliez 
faire naicre ; mais je ne me. doutois pas ,. quand le 
Comte du Four alloitvoii: le^ Maréchal de Broglie,. 
ic qu'il n'en étoit pas trop content , qu'un jour ce 
Comte du Four auroit la bonté de marcher avec un& 
armée triomphante au fecours du Maréchal , Se le 
déliyreroic pac une viâoirc. Votre Majefté û'a pas. 



3+ I, E T T R E Sr. 

daigné jufqu^ préfenc inftruire le monde âe$ décailt 
de cçtte journée. Elle a eu , )e croi , autre chofe à 
faire que des reladons : mais votre modeftic eft tra- 
hie par quelques témoins oculaires , qui difent tous 
qu'on ne doit le gain de la bataille qu'à l'excès de 
courage & de prudence que vt}us avez montré. Ils 
aioûtenc , que mon Héros eft toujours feniible , 6e 
que ce même homme qui fait tuer tant de monde y 
eft au chevet du lit de Mr de Roten!bourg. Voilà ce 
que vous ne mandei point > 6c que vous pourriez 
pourtant avouer , comme des chofes qui vous font 
toutes naturelles. 

Continuez , SIRE; mais faites auunt d'heureux 
au moins dans ce monde , que vous eu avez ôté ) 
que mon Alexandre redevienne Salomon le plutôt 
qu'il pouua > te qu'il daigne fe fouvenir quelque- 
fois de Ton ancien admirateur , de celui qui par le 
cœur eft â jamais fon fu)et > de celui qui yieodrok 
palTer fa vie à vos pies , û l'amitié , plus forte que 
les Rois U les Héros » ne le receuoit pas » & qui fer» 
atuché à jamais à Votre Majefté avec le plus pro* 
^id lefpeâ & la plus tendre vénération. 

VOLTAZK.t» 
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OVS laiffez repofer la foudre & les trompettes }-* • 
■t faos plus étaler cet raifons du plus fort > 
Daoc TOt fiers Arfbnaox > Magazlns de la mort y 
De vingt mille canons les bouches font muettes. 
J*aime mieux des fonpers , des Opéras nouveaux 5 
Des paffe-plés Français , des frédons italiques , 
Que tons cts bataillons d^aflaflins héroïques , 

Gens fans efprit , & fort brutaux. 
Q^and verrai- je élever par vos mains triomphantes ». 
Du râlais des plaifirs les colonnes brillantes ? 

Quand verrai-jeà Charlotembour , 
Du fiimeux Polîgnac,+ les marbres refpcftablesj 
"Dct antiques Romains ces Monumcns durables |, 
Accourir à votre ordre y embellir votre Cour ? 
Toos ces buftes fameux feqnblent déjà vous dire ^ 
<^e Valions- nous à Rome > au milieu des débris 

Et des beaux Arcs » & de l'Empire , 
Parmi ces Capuchons blancs 9 noirs, minimes, grNy 
Arlequins en A>utane , & Conrtifans en mitre , 
Yortans au Capitole, au Temple des Guerriers, 
Pour Aigle des ^gnns , des bourdons pour lauriers { 

* A BntxelUs «r t. Septembre 1 741. 

•f- Encetems-là Frédéric le Grand IIl. Roi de PntflTé 
ftvoit fait acheter à Paris toutes les Statues que le Cardl* 
luU de Pollgnac avoic ^it venir de Rome. 
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Âh ! loin des Monflgnort , tremblaiu dans ricalie r 
Kcftons dans ce Palais , le Temple da génie ; 
Chez un Roi , vraiment Roi , fixons-nous aujourd'hui ; 
Rome n'eft que la Sainte y & l'autre eft avec lui. 

Sans, doQte , SIRE, que lès Statues du Cardinal 
de Polignac vous difent fouvent de ces cbofes - là* 
JCCàis j*ai aujourd'hui â faire parler une beauté, qui 
n'efl pas de marbre > ^ qui vaut bien toutes rot 
Sucues. 

K)cr je fas en préfence 

De deux yeux mouillés de pleurs y 

Qiii m^cxpliquoicnt leurs douleurs. 

Avec beaucoup d'éloquence. 

Ces yeux qui donnent des lois 

Aux âmes les plus rebelles. 

Font briller leurs étincelles 

Sur le plus friand minois 
*Qui foir aux murs de Bruxelles- 
Ces yeux , SIRE, & ce très-joli vifage , appar- 
tiennent à Madame Valftein , ou Vallenftein , l'une 
des pecites>niéces de ce fameux Duc de Valftein , que 
l'Empereur Ferdinand fie fi proprement tuer au faur» 
du-lit par quatre honnêtes Irlandois , ce qu'il ii*euc 
fis fait apurement s*il a:voir pu voir fa petite nièce. 

Je luidemanda4 pourquoi 
Sa beaux yeux verfoicntdes larmes f- 
Bile , d^un ton plcin<de charmes , . 
Dit : Ce& la faute du Roi. 

Les Rois font ces fautes- là quelquefois , répoodti* 
\fi'y ilionz fait plôutec 4e beaux yeux, (anscomptoc 
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U grand nombre des autres ^ui ne ptécendenc pas i 
}a beaucé. 

jLear cendrefle , lear Inconflancei 
Lcnr ambition , lenri furem's^ 
Qnc £Mc fonvenc vcrfer de« pleura 
Bn Alleoia^e comme en France. 

înfin j'appris que la caufi: de fa douleur , vient -de 
ce que le Comte de ..... . eft pour fîx mois les bras 

croifes , par l'ordre de Votre Majeflé , dans le Châ- 
teau de Vezel. Elle me demanda ce qu'il falloit qu'elle 
fit pour le tirer de-Iâ. Je lui dis qu'il y avoir deux 
manières \ la première , d'avoir une armée de cent 
^Ue hommes , & d'affiéger Vezel. La féconde , de 
fe faire préfenter à Votre Majefté , & que cette façon- 
U étoit incomparablement la plus (Ûre. 

Alorf j^apperças daof le« a^rf 

Ce premier Roi de l'Uni vert , 
X^Amour 9 qui de Valftein vouspor^oic la.deman4e) 
£c qui dlfoit cçs mots > que l'on doit recenir x 

99 Alors qa*une belle commaode9 
wt> Les ancres Souvçcaini doivent, cous obék». 
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J *A I reçu Tocre Lettre ilntble $ 
fit vos Vert tint & dèlicact , 
Pour prix de l'énorme fatrM 
Dont , moi Pédant , je vouf accable. 
C*eft ainil qu'an franc difcourcur , 
Croyant captiver le fuffhtge 
De quelque efpnt lupérieur-, 
' Bn de longs argtimens s^engage* 
L'homme d'efprlt , par un bon mot y 
Répond à tout ce verbiage , 
fit le dilconrevr n*eft ^tt*ua fot* 

Votre humanité eft plui adorable que jamais : 
o*y a plus moyen de vous dire toujours Votre Ma- 
jefié. Cela eft bon pour des Princes de l'Empire , qui 
ne voient en vous que' le Roi : mais moi qui vois 
l'homme , 8c qui ai quelqpefois de l'entouHaTme , 
j'oublie dans mou yvreflê le Monarque , pour ne 
fonger qu'à cet homme enchanteur* 
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f>îtes-mal , par quel Art fubllmo 
Vous avcx pu fahr à la fois 
Taac de progrès dans l*Art des Rois, 
£c dans TArc cbarmanc de la rime ?* 
Cet Arc des Vers eft le premier , * 
II £éidc que le monde Pavoue ; 
" Car des Rois que ce monde loue , 
L'un fut prudent , l'autre guerrier j 
Celal>ci , gnai , doux & paifible, 
Joignit le myrthe k hollvict ; 
fut indolent & fkm Hier ; 
Cet antre ne fut que terrible, 
radmire leurs taléns divers 9 
Moi qui compile leur Hiftoire. 
Mais aucun d'eux n'obtint la gloiffl 
De faire de û jolis Vers. 

Si la Reine de Hongrie , & le Roi mon Seîgneot 
«C Maîcrc, voyoient la Lettre de Votre Maiefté , ils 
ne pourroient s'empêcher de rite , malgré le mal 
que vous avez fait à Tune, & le bien que vous 
n^avez pas fâk à l'autre. Votre coniparaifon d'une 
Coqoeste , 8c même de quelque ciiofe de mieux , qui 
a donné des faveurs un peu cuifantes , 6c qui fe mo* 
que de Tes Galants dans les remèdes , efl une choie 
âulJi pigifante qu'en aient dit les Céfars &. les Antoi? 
nés , Se les Ôâaves vos' devanciers , gens à grandes 
avions & à bons mots. Faites comme vous l'enten- 
drez avec les Rois : battez les, quittez- I:z, querel^* 
lez -vous, racommodez-vous ; mais ne foyez ja- 
mais inconftant pour les particuliers qui vous ado« 
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Vof favear^ètoienc dangereofès 
Aax Jloif qui le mérucnc bien. 
Toos cet Hécos-là D*aiœejic rien , 
Se lears gromefles font trompeufct. 
Jylais moi qoi ne voas trompe pa« , 
£c donc Pamoar roujonr* fidelle 
Sent couc le prix de rot appât ; 
Moi qui vQuf eufle aimé craelle » 
Je joaïrai fans repentie 
"^ Des carefles'âc du piaiiU 
Que faic votre M ufe Iniidelle* 

Il pleut ici de mauvais Livres & de mauvais Vcn^ 
Mais comme Vocre. Ma^cÙc ne ju^ pas de tous nos 
Guerriers par l'.aii«more de lincso >«Ue bc juge pas 
non plus de l'erprtc des Praoçats par les Etrenoes de 
la Saint Tean 9 ni j>ar les grofliérecés de Vjibbé du 
TanUines., 

. Il n'y a rien de nouveau parmi nos Sibarites de 
isatis. Voici le feul trait digne , )e croi , d'être conté 
à Vocre Majefté. Le Cardinal de Fleury , après avoir 
été aflèz malade^ s'avifa^il y a deu;c jours, nefça- 
chant que faire , de dire la Melle â un petit Autel ^ 
au milieu d'un jardin , où il ^eloit» Mr Amelot & 
Mr de Breteuil arrivèrent , & lui dirent > qu'il iê 
jouoit â (c tuer. Bon , bon y Mejjieun ^ dit-il , 'vous 
his des douHlets', A quatre-vingt-dix ans , quel hom- 
me ! SIRE, vivez autant , duiOez^vous dire la Medê 
i cet âge , & moi la fervir. Je fuis arec le plus pro- 
fond refpeâ , &c« 
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LETTRE XIV. * 
S I R E „ 

JE reçois une Lettre de Berlin du iÇ. Décembre': 
elle contient deux grands articles ; un pleiu -de 
bonté, de tendrefle &'d'attencion â me combler des 
bienfaits les plus fiatteuir. Le fécond article eil un Oa« 
▼rage bien fon de Métaphyilque. On croiroit que cette 
lettre eft de Mr de Leibnicz ou de Mr Volfius , 8c 
«epeudant elle eft d'un Roi. Vous m'drdonnez de me 
)etcec dans la nuit de la Métaphysique , pour oCer 
difputer contre les Leibnitzs, les Volfs'fic les Fréd*- 
derics. Me voilà comme AJax , éombattant dans 
•yobfcurité , & di(kiit aiix t>ieuàr,' ^Oéndes^ - iri^/'^c 
ijutr. ''■■'■• 

I'. J'avoue d'abord que l'ôpiôlbn àt Iz KtiiJon*fuf' 
fjdnie de Mrs 'Wolf & de Leibnitz eft une idée très« 
belle 5 c'eft-à-dîre, très* vraie : car enfin il tfy a ridi< 
^ui n'ait une raifon de fon cxiftencc: Mais cette idéc- 
•xcl«-ellc la liberté de -l'homme?' ' ' 

1. Qu'entens- je par liberté Me pouvoir- de pcnfe' 
* on n»a pat^rottri hi dfa«e dunt'la ct^ie, - " • ■'-'-'•''^ 



4t LETTRE S. 

& d'opérer des mouvemens en conftqaenccj powoîc 
très- borné (ans douce , comme coures nos facultés. 
Car , SIRE, plus vous cccs grand, plus vous £èiucz 
que l'homme eft peu de chofe. 
-j. ^-cc un autre qui faic touc cda pour moi ? Si 
Vcft moi , je fuis libre 5 car êcre libre , c'eft agir 5 ce 
qi|| «ft- paâif n'eft poinc Hbre. Eft ce un autre qtd 
agit pour moi >.Je fuis donc trompé par cec autre , 
quand je croi être un agent. 

4. Quel eft cet autre qui me tromperoit ? S'il 7 a 
un Dieu , c*eft lui qui me crompe continuellement : 
jc*eft TEcce infiniment fage » infînimenc conséquent » 
qui fans raifon fuffifante s'occupe éternellemenr d'er- 
reur f chofe oppofée direâement à (on edence , qui 
eft la vérité. S'il n'y a poinc de Dieu*, qui eft-cequi 
me crompe î Eft «ce la matière , qui d'elle-même n'a 
poinc l'incelligence î 

f . Pour nous" prouver > malgré ce feocimenc inté* 
rieur y malgré ce fencimenc que nous nous rendons de 
|wDCre liberté \ pour nous prouver , dis-je , que cette 
Ubiené n*exi(le pas , il faut prouver néce^àiremeac 
^qt^'^ ie^imppffibleé Ce)a |ne paraîc. incoocelUble. 
Voyons corn mène la liberté feroit impoflible. 

6. Cette liberté ne peut être impodible que de deox^ 
façons, ou parce qu'il n'y a aucun Etre qui puiflê U 
donner > ou parce qu'elle eft en elle-même concradîc^- 
toire avec notre malhcureufe machine j comme un 
carré rond eft une; concradiâion , <^r. Or l'idée 4e 
4a Ubercé de Thomniie. ne potunt tien en foi de con- 
uadiaoiie , xcfte à Toii £4'J^ç kfM ^ OpéatMu: eft. 
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libre 5 Se fî. éunr libre , il peut donner une petite par^^ 
tle ie cet attribut à Thomme , conune il lai a donné 
4ine petite pprcion d'intelligence. 

7. Si Dieu n'çft pat libre , il a*eft pas un agent , 
donc il n'eft pas Dieu. Ou s'il eft libre > s'il eA tout^ 
^iHàn.t I • il fuit qu'il peut donner à l*homnie là li- 
betté. ^efle donc à fçavoir quelle raifon on anroit 
de croire qu'il ne nous a pas fait ce ptéfent. 

8. On prétend que Dieu ne nous a pas donné la 11* 
l>erté y parce qutf û nous étions des agens ^^nous fe^ 
lions en cela.iudépendans de lui» Que feroit Dieu , dlt^ 
OQ, pendant que nous agirions nous-^mêmes ? Je ré^ 
pQûSy que Dieu fait, lorfque les hi>mmes agideât^ 
ce qu*il iiaifoit avant qu'ils fudènt, fc ce qu'il fera 
€n^2Dd ils ne feront plus : que fon pouvoir n'en efl pas 
moins néccflàire à la. confervation de Tes ouvrages », 
te que cette communication qu'il nous a fait d'un : 
peu de Ubstcé' no nuit en rien à fa puifEincé -ia-» 
£nie. . ; ; 

5. Oh' noiis^^bjeâe que nous fommes 'quelquefois- 
cinponés malgré nous , j&c^ Je répons : donc nous 
ibounes qtielqùefois maîtres de nous, la maladie 
prouve la fàflcé , & la liberté e(l la Omcé de Taine. 

io« On ob|eâe que Tailenciment de notre efprit^ 

eft toujours néceifaire ; que- la volonté 'fuit cet af&n^ 

timeat , ^7*c. donc , dit -on ,^ikais Vou^w^ nouft 

Hgiffons nécefiairement. Je ^ons ^ q^^en efifét oli^ 

4é(ii?e néceffaitement.: mais défît flc vélonté four deux: 

chofts tirèt-diffil¥entes,.&fidifflreaté$-, qu'un hoéa^ 

■ na-TMtlC^^^&icfoâYrac ce qijCil iirdéâr6pas. Gomr- 

*• P i). 
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battre Ces défirs cft le plus bel effet de la liberté';. 
& je crpi qii:unc des grandes fources du malien- 
tendu qui eft entre les hommes fur tfèt article , vient 
de ce. q^ i'on. confond fouvent la Vùlôriié' fie le 
déiû:. 
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ïii Qn ob)eae que fî nous étions libres , il tff 
auroic point de Dieu; Je crois , au contraire ,- que ce 
n'eft que parce qu'il y a un Dieu , que nous fom* 
mes libres ; car fi tout écoir nécclïàire} fi ce monde 
cxirtoit.par lui mêrte,, d'une «éccfficé abfoltie inhéi 
rentedans fa .natiite ^ t ce qni foiomilléide contra^ 
dirions ) il cjft.occtain qu'en ce cajtouc s*€|>éreroi€ 
par des mouveroens;iics, néccffaireroent cnfemMe : 
4onc il ny aoroicr alors aucune Ubcné^ j donc fant 
Dieu point de liberté. Je fuis bien furpris des rai- 
fonnemcns échappés fur cette matière à l'iiluûrc 
Wr Leibnitz*,, j , . 

.;. xa* Le- ptuj, tcariblc argument '4]ifôn ait -jamaii 
apporté contre la liberté , eft l'impoffibiliié d'accor* 
^cray^.eile la préfcience de. Dieu > ^ quand on me 
.dit i P m ffart i«. t^m vom fe^e\ 4mm ^vinn ans ;. dont 
uque 'vcutfire\ dans 'vingt ans eft d^une neceffité éth^ 
folu9^ : j'avoue que je fuis â bout , & que tous le« 
Bhilofophe* qui ont voulu, concilier les futurs con- 
tingent avec U préfcicacc Divine , ont été de bien 
paaHv^i* négqçiatcttfs.. Il y en, a d'alTcz déterminé* 
f4?ur dire^q«*e p^u peut- très-bien ignorer ravcnir , 
i peu-près ( s'il, eft, permis de p^rlqr ainfi ) comme 
unRqi peqt .ignorât' ce que (era .ua Général i qui 
ii; ^m^àQQak .Qiccp^Uitche. Çt^ Ic; S^samsoi ^es. 
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Sodnîcns. On objcftc à ces raifons-Ià , que Dieu 
voUcn uninftantl-avcnir , le palïj, le préfcnc; que 
Ifernité eft inftantanéfe poar la». Mais ils répon^ 
d«it , qu»ils n-emendenc pas ce langage ,. & qu'une 
éccrmté , qui cft un. inftanc , Itur paraît auffi^ab^ 
fiirde qu-une immenfité qui tfeft qu^u^ point. 

Ne pourroic-on pas, fans êere^auffi hardi qu'eux, 
dire que Dieu prévoit nos adions litees , à - peu* 

. près comme un homme d'efprit prévoit le parti que 
prendra dans telle, occafion un homme dont il con* 
naît le caraftère? U difeence fera, qu'on homme 
pxévoii: â tort & à travers , «c que «Dieu prévoit 
avec une jufteflè infinie. L'homme devine très-mal , 
te Dieu prévoit très- bien. Ceft le fenriment de 
ClMtkc , ce grand férailleur en Mécaphyfiqus. J'a- 
▼o« <loc tout cela me paraît très-harardé , & que 
c^eft un, aveu plutôt qu'une folution de U diiï?- 
cuUé. J-avoae enfin, SIRE, qu'on fait contre la. 
liberté d'excellentes objeftions j mais on en fait 
^•auffi bonnes contre, l'cxiftcncc de Dieu 5 & com- 
me malgré les diffiirultés extrêmes contre la créa^ 
tion & contre, la Providence , je croi, néanmoins la, 
création & la- Providence , auffi je me croi libre , 
( jufqu'à un certain point , s'entend ) malgré la, 
puiflames objeaions que l'on fera touJQurs contre 
cette malheufcufe liberté: 

Je croi donc écrire i Votre Majefté , non pas 
comme à un Automate créé pour être à la tête de 
piques milliers de Marionnettes humaines 5 mais 

«Offlûie à m Être des plus libres & des plus fages 
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que Dieu aie jamais daigné créer. Si vous peaJ 
fez > SIRE, que nous fomnaes de pures machines , 
que deviendroic l'amitié doni vous £iices vos délif 
ces ? De quel prix^ feroienc les grandes aâtons que 
vous ferez! Quelle reconnaiflànce vous devra-ton 
des foins que Votre Ma}efté prendra de rendre les 
hommes plus heureux & meilleurs > Comment eofin 
regarderiez-vous l'attachement qu'on a pour votre 
fierfonne ,. les fervices qu'on vous rendra , le fang 
qu'on verfera pour vous ? Quoi ! le plus généreux, 
le plus tendre , . le plus iâge des hommes verroit 
tout ce qu'on feroit pour lui plaire , du même œil 
dont on voit des roues de moulins tourner par le 
courant de l'eau , & fe briiêr à force de fervic ) 
Non , SIRE, votre ame eft trop noble pour 
AHiffrir qu'on la prive ainfi de fon p^us beau par#- 
tAg;e> c^r» 
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A MONSIEUR 

LE PRINCE 

DE V EN D Ô ME.* 
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J^BTTRB XV.. 



E Sully , falot & bon Tin , 
Au plus aimable de nos Princçs» 
Ee la part de r Abbé Courtin , 
Bcd'uD Rimailleur des plus mincci, 
Que Ton bon Ange & fon Lutin 
Ont enyc^é dam cet Proyince», 

Vous voycr , Monfcigneur , que l'cnvic de faîte- 
quelque chofc pour vous a réimi deux hommes biea^ 
Jifiercns; 

Lhm grat, rond, gros, court, i8,'oawéj. 

Citadin de Papimanle , 

Porte un teint de Prédeftîné, 

Arec la croupe rebondre. 

Sur fon front , refpcélé du tem» , , 

ITne fraîcheur toujourt nouvelle , , 

Au bon Doyen de no« galant , , 

Donne ane jeuneffe éternelle. . 

»Hlî;*il'c''"***°,°*'^**« Vendôme, lléfoît Gramf* 
Sïï'unrwi^f^ V,^^*** Co»niaétoit un de ieaaStt 

S\'aîïn?e 4éwi«JclT* ^^'^^^^ 
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L^antre dant Papefigue eft né , 
Maigre, long, fec & décharné, 
M'ayanc eu croupe de fa yie , 
Moins nalin qu'on ne voua le dit ; 
Mais peuc-écre de Dieu maudic^ 
Puirqu'iraime & qu'il verfifie. 

Nôtre Bfrcmicr dèiTcin éiolf d'envoyer à Vàou 
AlteiTe un Ouvrage dans les formes , moitié Vers , 
moitié Profe , comme en ufoient les Chapelles , les 
élet BàrredMX , les Hamiltons , con(emp«fains de- 
TAbbé , & nos Maîtres. J'àurois prefqjie ajouté 
Voiture ,. ii je ne ctaignois de fâcher mon Confrère , 
qui prétend > je . ne fçai pourquoi , n*être pas aflèz 
vieux pour ravoir vu. 

Comme il' y a. des cHofes aflêz hardias â dire par 
lé tems qui court *, le plus fage de nous deux , qui 
o'eft pas moi , ne vouloic en parler qu'à condition 
-qu'on n'en^ f<^roir rien^.- 

Il alla donc y ers le Dieu dû myftère , 

Dieu des Normands , par moi crès-pea fécé »-> 

Qui parle bas , quand il ne peut fc taire» 

Baiffe les. yeux & marche.dc côté» 

U favorife, & certes <'eft dommage, . 

Force fripons j mais il conduit le fage. . 

Il eft au Bal , à l'Egliiè , à la Cour , 

An ceros jadis il a guidé Panoour». 

Malheureufemcnt ce Dieu n'étoit pat i Sully pi étolc 

tfx tiers , dit-on , entre. ... & Madame de. . . . ùjhm 

/Cela nous enflions achevé nocre^ Ouvrage fous ils 

yeux» 

Hou» 
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Km» coffio.. peint le. Jc« .oitigean. far .o. trace . 
ac cetefprit charmant , au Cela d»un dow Joiâr 

Agréable danf le plaiHr , ' 

Héroïque dan» les dlfgracei . 
Hw. TOUS cuffioni parlé de ce. bîcnjheuseiw Jour.. 

Jour. coQfacré. à la rendrefle. 

Uoua voa.eafflon. avec adreflb 

Fak la peinture de. Aœoor. , 

Bt des Amour, démonte efpéce. 

Vou. en euffiez rù de Papho. » * 

Vou. en euffiet vu de Florence, 

Mais arec tant de bicnfiSance» 

Ope le plu. âpre des dévot. 

K»cn eue pa««fiilt la différence. 
Bacchu. y paraîcroit de Tocanc éihtiuBè, 

D'un bonnet de pampre coiffé , 
Célébrant avec vonrfa plu. joycnfe Orgie , 
L'imagination feroit à fon côté, 
Jïc Ces brillante, flcnrs^rnant la volupté 
Entre le. bras de la folie^ 
Petit, fonpcr. , joli, feftio. , 
Ce fut parmi vou. que niquireat 
Mille vaudeville, malin. , 
Qoe le. Amour, à rire enclin. , 
Dan. leurs fotiiier. recueillirenc » 
Bt que j»ai vu. cotre leur, mai rw, ^ 

Ah ! que j'aime ce. Ver. badin. » 
Ce. rien. naïf. & plgins de grâce » 
Tel. que l'ingénieux fforact 
Bn eât fiiit l'ame d'un repa. , 
X.orfqu'à table il tcnoit fa place « 

Arec Angufte & Aiécéna.. 

* 

Voili un faible «aïoo du Portrah que nous von- 
L'ons faire. Mus 
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Il faut être infpiré pour de pareils écrita , 
' 140US ne fommcs point 4>eaaxefprùSf 
jEt notre flageolet timide 
Doit céder cet honneur charmant , 
Au luth aimable a au luth galant 
lifcce Succcffcurde Clément y 
Qui dans votre Temple réûdc* • ; 

Sçachc* donc que l»oifivet6 
Fait ici notre grande affaire. 
Jadis de la Divinisé 
C'étoit le partage ordinaire , 

Oeft le vôtre , & vous m»avoacrct^ 

Qu^après tant de jours conCwrés 

A Mars , à la Cour , à Citbètc » 

Lorfque de tout on a tâté , 

Tout fait i ou du moins tout tenté i 

Il eft bien doux de ne rien faire. 

♦ L'Abbé de Cfc<i»/««» dcmeurolt an Temple, ^ui «t»- 
•artlent aux Grands-Prieurs de *ance. Cétoit autrcfo*« 
fa demeure det Templiers. 
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A MONSIEOR. 



L'ABBE DE CHAULIEU. 



LETTRE XVI, * 



A 



VOVS , V^néeré9H du Tcaipte ; 
A Toa« le Sage û vanté , 
Qgi non* prêchez ki volupté , 
Par to» Vert & par vocre exemple | i 

Vous , duDt le luch délicieux , 
Q^and la gcure an lie vous condamne» \ , 
Hcnd des Ams aaffi gracieux 
Que quand vottf chamex la Tocaos . 
AflîB à la table det Dieux. 

Je vous écris de SuUy où Chapelle a deim^ré » 
c*e.il'â-dire , s'ed enyvré deux ans de ftifte.: Je'vou- 
drois bien qu'il eût liiffh dans ce Château un peu de 
fon talent Po<:*cique, cela accommoderoic fore ceux 
qot veulent vous écrire. Mais comme on prétend qu'il 
vous l'a laiile tout entier , j'ai été obligé d'avoir re- 
cours â la magie donc vont m'avfx tant parlé; 

* De Sully U ^.Juillet 1717. 

Cette Lettre , mélcc de profeéc de verS} cft un dea 

Tveniiers ouvrages de notre Auteur. ChapelU ^ dont il eft 
ci queAion> étoittin homme d'un génie facile & liber, 
tin ; il avoit beaucoup bà) ce qui fit beaucoup dccott à 
a iamà ) fit enfia à fon ci'pric. 
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Et dan» une tour affez Comhre 
Du château qu'habita jadii 
Le plut léger de» beaux efpri^i , 
Un beau foir j'évoquai fon ombre s 
J^nx Déïtés de» fombres liçux 
Je ne fi» point de facrificc , 
Comme ce» fripons , qui de» Dicu«^ 
Chantoient autrefoî» le ferfice 5 
Où la Sorcière Titmifft > 
Dont la grimace & l'artifice 
Avoicnt fait drcffer le» chereu» 
A ce fot^ Prince de» Hébreux , 
Qai crut bonnement que le Diable t 
D'jin Prédicateur ennuyeux y 
Lui montrait le fpeare effroyable. 
Il n'y faut point tanche ftiçon » 
Pour uneyombrc aimable & légère * 
C»eft bien aflet d'une chanfon , 
Bt c'eft tout ce que je puis faire» 
Je lui dis fçr mon violon t 
Bhl de grâce, Monfieur Cfc4^nei 
Qglteex le manoir de PluMtj v. 
Pour cet enfontqui vou» appelle ; 
Jiai» non , fur la voûte éternelle , 
Le» Dieux vou» ont reçu , dit-on » 
Bt vous ont mis entre AfolUm 
Bt le fils jovflu de SemeU» 
Du haut de ce divin canton 9 
Deftendet, aimable Cbéptllê% 
Cette familière Oraifon , 
Dans la demeure fortunée 
Heçut quelque approbation ; 
Car enfin , quoique. mal tournée » 
Bile étoit fiaite en votre nom. 
Cbèpflkriat, A fon approche t 
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7e /bneîs an'craurportfoudaîni 
Ont il avoic fa lire en main. 
ZcTon Gaffendi* daniià poche | 
Il s'apparoic fat Baàummt» » 
Opikii fcrvic de compagnon 
. i>ftD« 1« récit lie c« voyage « 
Qgi , du plat charmant badinagi f 
fut la plut cbarmanca le^o» 

7e lui demandai comme il i*f preooic âucfcf(»ia 
«lans le monde » 

• 

tovtc cbaneer toniovrs fur /a lyro 
Ces Vers ai fis , ces Vers coolaniy 
De la nature heureux enfans ^ 
Où l»Art ne trouve rien à dire. 
I,*Amonr , me dit- il > & le vin y 
Autrefbi)! me firent connaître 
Les grâces de cet Are Divin t 
fuis à Cba»lifi* l'EpicuricA 
Jfc fervis quelque tems de Maître f 
Il £KUt que Ci»tfM/Mf» ibic le tien, 

* Géffèndi aTOit élevé la jeunefle de Chapelle » qui dev7n» 
grand Pardfân du Syftcme de Philofophle de fon Pré- 
cepteur. Touces'Ics fois qu^il s'enyvroie, il expllquoit le 
Svftéroe aux Convives , & lotfqu'ils étoicne fort!» d9 
eabJCi H coacinuoitla leçon au ACakre-d'Hôtcl» 
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A MONSIEUR 

DE FONTENELLE. 

LETTRE XVîlh * 

L£s Dames qni font â Villart , Monfieur » fè 
font gâcé^ par la leâare de tos Mondes. Il 
vaudroic mieux que ce fûc par vos Eglogues , 8c 
BOUS les verrions plus volontiers ici Bergères , qu« 
Pbilofophes. Elles mettent â obferver les Aftres iia 
tems qu'elles pourroient beaucoup mieux employer \ 
6c comme leurs goûts décident des nôtres , nous noiu 
forames tous faits Physiciens pour Tamour d'elles 

Le foir far clés Iles de verdure » 
Lits que de Ces maint la natnre ^ 
Dans ces jardins délicieux , 
Forma pour une autre aventure , 
Nous brouillons roue l*ordie des Cicnx j 
>Tous prenons Venus pour Mercure ; 
Car vous (çanrez qu'hic! l*on n*a » 
Pour examiner les Planetccs) 
Au lien de vos longues lunettes , 
Qge des lorgnettes d*Opéra. 

Comme nous pafîons la nuit â obferver les Ctollet 9 
nous négligeons fort le Soleil , i qui nous ne rcn- 
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4<ms vi£ce que lorfqtVil a faic deux tiers de foQ cour. 
Kous venons d'apprendre tout- à-l'heure 4]u'il a paru 
de couleur de faiig tout le marin i qu'enfuice , fans que 
l'air fût obfcurci d'aucun nuage > il a perdu (eniîble- 
mène de fa lumière & de (a grandeur. Kouf n'avons 
fçu cette nouvelle que fur les cinq heures du foir. 
Kous avons mil la tête à la fenêtre , 6c nous avons 
pris le Soleil pour la Lune , tant il écoit pâle. Nous 
ne doutons point que vous n'ayïez vûla mêoie chofe 
à Paris. 

C'eft à vous que nous nous âdreilbns ^^MonHeur , 
comme à notre Maître. Vous fçavez rendre aimable 
les chofes que beaucoup d'autres Philofophes rendent 
à peine incelligi))les y & la nature devoit à la France 
& à l'Europe un homme comme vous , pour corri- 
ger les Sçavans , U. pour donner ai» ignoians le 
goût des fdences. 

Ordlces-Doii8done« Fontenellct* 
Yoaa , qal par un vol Imprévu p 
De Dédale prenandcs ailes » 
Dans les Cicux avez parcouru 
Tant de carrières iœmorrellcsy 
Oà Saint Paal avant vons a vu 
Force beautés farnatttrelles} 
Dont trèS'^radcmment il s*cft tu. 
Du Soleil par vont fi connu , 
Ue fçavet-vous potht de nouvelles» 
Pourquoi fur un char tout fauglanc 
A>t-il commencé fa carrière ? 
Pourquoi perd^l , pâle 8c tremMaar» 
£t ia grandeur ft (à luoiiére ? 
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Qne dira le BomUmniUùrs * 

^■f ce terrible phénomène ? 

Va-c-ir a dea Peuples cnticrf 

Annoncer lenr perte prochaine ? 

Terron«-Doaa de« incurfiona , 

Det E4ics , dea GuerreafaDglaoteff,. 

Qgelqnca nourcllea Aâions , 

Ou le retranchement det Rentes i 

Jadis qaand vous étiez Pafteur « 

On vous eût vu fur la fongére 

A ce changement de coulenY y 
An Dieu brillant qui nous éclaire » 

Annoncer à votre Bergéi« 

<^clqae changement dans Ton côeuir*. 

Mais depuis que votre Apollon 

Y03lu» quitter la Bergerie , 

Tour Euclide fit pour Varigno» % 

St les rubans de Céladon , 

yonri'Aftrolabe d'IFranie, 

Vous nous parlerez le jargon 

t)é calcul 9 de réfraélion. ' . - 

Mais daignez un peu 9 ;e vous prit^ 

5i vous voulez parler raiibn 9 

Koot rhabiller en Poèiie : 

Car fçachez que^dans ce catitoa 

JJn trait d'imagination 

Vaut cent pages, d'*Aftronorole^ 

• Le Comte de Boviaînvilliers 9 homme d'une grand»- 
érudition , mais qui avoit la faibleffe de croire à l*Aftro« 
rogie. Le Cardinal de Fleury difoitdeloi, qn*ilnccon« 
Sïaiffoit ni l'avenir 9 ni le pallë 9 ni le prérent. Ccpen^ 
^aot il a £aic dç très-belles recherches fur l'Hiftolre é^ 
ffrance« 
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REPONSE 

. D £ MONSIEUR. 

DE FONTE NE L L E 

A MONSIEUR. 

DE VOLTAIRE. 
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V Ous dites donc , gens de VilUgei 
Que le Soleil à rhorifon 
Avoic afTez mauvais vifage* * 

£b bien quelque fubcil nuage 
Vous avoic &ic la uahifon, . 
De défigurer Ton image. 
£lle étoic là comme en prifon». 
D*un air malade \ mais jp gaga 
Que le drôle en Ton haut écaga 
Ne ciaiguoit poinc la pamoifon.. 

* Cette réponrede M. de Fontcnclle cft la feule qnt 
■ooa foie tombée, entre les raalns. Il en Hc uoc aacrc 
adrefTée à Madame la Maréchale de VlIIars, qui vaut 
beaucoup mieux,. & dam laquelle eft ce vers« Il favkt 
dfs hochets p9»r fçuj^ilàe. Mais nous n^avons pîi retrouvée 
•me piéc^ • . 
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Vous n*en fçaurez pas davancage } 
£t voici ma peroraifbn. 
Adieu , votre jeune faifon 
A louc autre foin vous engage ; 
L'ignorance cù Ton appanage » 
Avec les plalfirs à ibiTon s 
Convenable 8c doux afTemblage ! 
3*avouerai bien , 6c )'en enrage , 
Que le fçavoir & U raifon 
N'eft prefqu'auffi qu*un badinagc) 
Mais badmage de grifoA. 
Que de Ton brillant équipage, 
Toujours de maifon en maifon 
rinquiec Phœbus déménage ; 
Laiflèz-le en paix faire voyage » 
Kabattez-yous fur le gazon \ 
Vn gazon , canapé fauvage , 
Des foucis de Phumaxn lignage 
£fl un puifnnc contrepoifon. 
Pour en avoir bien fçu Pufage t 
On chance encore en vieux langage 
Martin, & l'adroite Alifon. 
Ce n*eft pourtant pas que je doute, 
Qu'un beau jour qui fera bien noir, 
te pauvre Soleîl ne s'encroûte , 
Fn nous difanc , Meâieurs , bon Toir^ 
Cherchez dans la célede voûte 
Quçlqu'autre qui vous faflè voir •, 
Pour moi j'en ai fait mon devoir , 
£c moi-même ne vois plus goûte» 
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Zscore ua coup , Me(Geurs, bon Cois i 
Et peut-êcrc en fon défcfpoic 
Ofera-c-il rimer en outc , 
Si <{aelque DéelTe n'écoute. , y 
Mais fur notre trifte manoir 
Combien de maux fera pleuvoir 
Cette cêlefte banqueroute î 
On allumera tnaitit bougeoir , 
Mais qui n'aura pas graxi4 pouvoir* 
Tout fera pèle - mêle > 6c toute 
Société fera ditrouce , 
Sans qu*on dife )uiqu*au r«?Qir. 
Chacun de l'éternel dortoir 
Infilera bientôt la voûte » 
Saxis tefter & fans laiflèr d'hoir i 
Ix ce que U plus )e redoute » 
Chacun demandera l'abfoute» 
S( croira ne plus rien valçir. 
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A MONSIEUR. 

LE PRESIDEN^T 

H E N A U L T , 

Auteur d^ua Okivrage exeellenfe fur 
THiftoire de France. 

LETTRE XVII. ♦ 

C:^ DBESSE de la fiinréi 
Fille de U fobriété > 
£t mère det plâl£rs du Sage ^ 
.C^i fur Iç ntacini d^JiQ^re âfff 
Fais briller ta vive clarté » 
Et répans ta férénité 
Sur le foie d*un jour plein d*or«ge. 

O Déeffe , exauce mes vcenz ;^ . « 

Que' ton étoile f^Lvorable 
Conduife ce mortel aimable i 
Il eA fi digne d*étre heureur! 
5ur Henaulc cous les ancres Dieu 
Verfent la fburce ioépuKàble 
De leurs dons les plus précieux. 
Toi , qui feule tiendrols lieu d*eiue y 
Serois-tn feule inexorable ? 

► A Cirejf ce i. Septmkre 1744» 
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Hameoe A Ces amischArmans^ 
Ramené à ces bellca demeures 
Ce i>cl-eriiric de tons les rems. 
Cet homme de contes tes heures. 
Orne pour lui , pour lai fufpeas 
La courfe rapide du rems : 
Il en fait un fi bel nfage l 
•Les devoirs & les a^émens > 
Sn font ches lui l'heureux parca^ew 
Les femmes i*onc pris fi fbuvenc 
Tour un ignorant agréable j 
Les gen^ en us pour un Sçavantj 
Xc le Dieu jouflu de la table « 
Tour un connaiffenr fi gourmand ! 
Qu'il vive autant que ibn Ouvrage ; 
iQS*iI vive autant que cous les Rois « 
Donc il nous décrit les exploits > 
. Bt la faiblefle & le courage , 
Les moeurs , les paffions » les Loix » 
"Sans erreur 8c fans verbiage. 
<Qn*un.boQ eftomac foit le pjrix 
De ion coeur > de /on cara^ère , 
DefesChanfons y de fès Ecrits. 
II atout j 11 a l'art de plaire » 
L^arc de nous donner du plaifir» 
L'arc fi peu connu de joiiir t 
liais il n'a rien s'il ne digère. 

Grand Dieu j je ne oi*étonne pas ^ 
Qu^un ennuyeux , un Dts Fontéùni% ■ 
Bncouré dans Ton galecas 
De ies Livres rongés des racs, 
Kousendormanc > dorme fans peine» 
Bc que le bouc foie gros & gras, 
jamais Bglé, jamais Sylvie » 
Jamais Ufe à foop^ ne prie» 
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Va Pédant à citations » 

Sans goût , (ans grâce & fans géaie } 

Sa perfonne , en tout lieux honnie ^ 

Xft rédnitc à fet noirs gitons» 

Hclàt ! les indigeftions 

Sont pour ia bonne compagnicw 

Après cette Hymne à la fanté , que )c fais du meil- 
leur de mon catar , ibufTrez ^ Monfieur , que )*/ 
a)oûce menCdlemenc un petit GlorU Patri pour moi. 
J'ai autant befoin d'elle que vous : mais c'étoic de 
vous que j'étois le plus occupé. Qu'elle commence 
par vous donner' Ces faveurs , comme de rai(bn % bû-' 
vez gaiment , û vous pouvez , vos eaux de Plom- 
bières , & revenez vite â Circy avant que les Hou- 
zards Autrichiens viennent en Lorraine. Ces gens-li 
ne font boire que des eaux du Styx. Souvenez- voui 
que dans la foule de ceux qui vous aiment , il y a 
deux caurs ici qui méricenc que vous vous artêtiez 
ûufia route. 
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A MONSIEUR. 

LE MARQUIS DE GALEAN 

DES ISSARTS, 

Ambafladeur de France auprès du, Roi 

de Pologne , Eleâeur de Saxe 

Augufie IL Roi de Pologne. 

LETTRE XX.* 
MONSIEUR, 

LA Lettre ^mable, dont vous m'honores, me 
donne bien du plaifîr & bien des regrets; elle 
me ùdc fentir tout ce que j*ai perdu. J'ai pu être té- 
moin du moment ou Votre Excellence fîgnoit le 
bonheur de la France -, )*ai pu voir la Cour de Dr efde, 
& je ne l'ai point vne^ Je ne fuis pas né heiûreux ; 
mais vous , Monfieur , avouez que vous êtes aulH 
heureux que vous le méritez. Vons avez retrouvé i 
Dr efde ce t^ae votu aviez quitté à Verfailles , un Roi 
^mé de fes fujets. 

VQai pourrez dl^e quelque jour 
Qui des deux Rois tienrintCNix (â> GOttr» . 
Quel cft le plua dq«« , le fîug juile | 
Ec qui fait naître plus d'aimour. 
Ou de Louis Opinte , ou d^Augufte. 
• Artr/éiUeslêj. jt^l X747« 
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La plus fne iàgacké 

Bd ce point pourco!t fe coofondrtf 9 

Ec je donne à %ocre équité 

Dix ana entiers poa'r aae répondre. 

Hien ne prouve mieux combien il eft difficile 6e 
fçavoir au jufte U véric6 dans ce monde ; & pais , 
Monfîcur , les perfomies qui la fçavent le mieux , fooc . 
oelles qui U difcot le moins'. Baï exemple , ceux 
qui ont eu l'honneur d'aj^rocbcr des trois Princcflcs 
que la Reine de Pologne a données â la France, i. 
Napies , à Munich , pourroBt-ilt jamais dire la^ttelit 
éçs trois Natiohs eft la plus heureufc i 

Qge même on demande à la JUIoe » 
Quel pluf beau préfent bile a fait , 
Bt qncl fut fon plua grand bienfait « 
Oq la rendra for f incertaine. 
Mais û de moi l'on Vent fçavoir 
Qui des trois Peuples doit avoir 
I^ plus tendre reconnaiffance 
Ec liourrir le plus doux efpoir , 
Ke croyet pas que je balance* 

Zn voyant Monfeigneur le Dauphin avec Madame 
la Daupbine > je me fouviens de Pfiché » 8c je fonge 
que Pfiché avoit deux fœurs : 

Chacune des deux étôlt beile » 
Tcno^oAfe^ toilUnte Cour'» 
Eut un mari jeune & iidclJei 
riiché feule époofa TAmoar. 

Kais il y autoit peut-écce » Moniîeur > vm m^ftitét 

nais 
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imi cette dirpuce , dans laquelle Paris aurslc coujri 
£i pomme en crois. 

le fais d*avis que l'on préftie 
Celle qui le plok ptrotAptcnient 
Sçaura donner un bel enfuie 
Semblable à leur augufte mere« 

Voas Toyez , Monfieur , ^ue fans êcre polûîque , fal 
l^efpric conciliant. Je compte bien vous £ûrc ma coM 
«vecde tels fencimens ^ Ci^c» 
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RE P O N s E 

A UNE LETTRE 

«)ONT LE Roi de Pkussb 
honora TAuteur à fon avènement * 
à la Couronne» 



L ETT R B I. 

V^ Uoi^Tous^êces Monarquc^Sc t«us m'aimez encore! 
Quoi ! le premier moaient de cecn beureufè aurore ,> 
Qui promet à la terre un jour fi lumineux , 
Marqué par vos bontés , met le comble à mes voeux V - 
O coeur toujours fenfîble ! ame toujours égale ! 
Vos mains^jdu Tiôfle âjnoi cempliflenc l'IncerYale.- 
Citoyea-couroD^ié , des préjugés vainqueur , , 
V^us m'écrivez es homme , & parlez à mon cœur*- 
Cec écrit. vertueux^ ces divins cataétères , 
Du. bonheur des hiuxuuni fooi les gages £ncétesi ' 
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Ah , Prince ! ah , digne efpoir de nos cœurs captivés ! 

Ah, régnez à |amais comme vous écrivez. 

Pourfuivez , remplifl*ez des vœux fi magnanimes. 

Tour Roi )ure>u]x Autels de réprimer les crimes » 

Et vous , plus digne R.oi , voua jurez dans nues mainf 

De protéger les Arts & d^aimer les humains. 

Et tpi , * dont la vertu brilla per(écutée ,' 

Toi) qui prouvas qn Çieii> mais qu^oo nomœoic Athée, 

Martyr de la raifon , que l'envie en fureur 

ChafTà de Ton pays par la main de Terreur , 

Revien , il n'eft plus rien qu'un Philofophe craigne 9 

5ocrace eft (ur le Trône , 0c la vérité règne. 

Cet or qu^on eiitaflûit , ce pur fang des Etats 9 

Qui leur donne la mort en ne circulant pas , 

Répandu par Tes mains au gré de fa prudence 9 

Va ranimer la vie & porter Tàbondaiice. 

lï ne rechercht point ces énormes Soldats 9 , * 

Ce fupèrbe appareil inutile aux combats 9 

Fardeaux embartaffàns». coIofTcs 4c U guerre, 

Enlevés t à prix d*br aux deux bouts de la terre (. 

U veut dans iês guerriers le zélé & la valeur ,, 

I^ làas les mefurer , Juge d'eux par le coeur. 

Ainfi penfe le Julie , ainfi règne le Sage : 

>ff i» il faut au grand-lMinmc un plus heureux fartage 

*'tê Frofeffeor Wolf > perfteotè coiimk Asftée pair 
tei Thèologieni de nrntrerAcé de Hall « chaffè war 
Frédéric II. Tons peine d'écrependO) dt fatc Chancelier 
de U même VatTCrfici à Pavenemco» de Fr^d^uc Ûh- 
iarftommé le Grand. 

* Un de cet Soldact , ^*oft steauBolr Vt^^h^'t- 
AvttitéU acheté a^ooa Uv« 
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Confnlter la prudence , & fuivre l'équicé. 

Ce D'eft encor qu'un pas vers Minmortalicé. 

Qui n*eftqae Juftc, eft durj qui n'cft que Sage, cft trille^ 

Dans d'autres femimens l'Héroïfme conlîfte*, 

Le Conquérant eft craint^ le Sage eft eftimé : 

Mais le Bienfaifant charme , & lui feul eft aimé ', 

Lui CcaX eu, vraiment Roi , fa gloire eft toujours pute». 

Son nom parvient fans tâche 4 la race future. 

A qui fe fait chérir , faut-ii d'autres exploits > 

Tca jan non loin du Gange enchaîna trente Rois ; 

A peine a-c-il un nom fomeux par la viûoire j 

Connu par (es bienfaits , fa bonté fait fa gloire. 

Jénifalem conquife > & fes murs abattus , 

N'ont point éternité le grand nom de Titus ; 

Il fut aimé 'y voilà fa grandeur véritablet 

O TOUS qui l'imitez ', tous , Ton rivalaimiblc » 
Iftàcez le Héros< dont vous fuivez les pas ; 
Titus perdit un )our , te vous n'en perdrez pas.. 
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1/ H bien , mauvais plaifans , Critiques obiHnéf » 
Prétendus Bcaux-Ifprits à médire acharnés ; 
Qui parlant fans penfer , fiers avec-ignorance, 
Mettez légèrement les Rois dans la balance ^ 
Qui d'un ton décifif , aulfi har<£i'que faux v 
A Aurez qu'un Sçavant ne peut être un Héros ^ 
Innemis de la gloire & de la Poëïie , 
Grands Critiques des Rois, allez en Siléfié, 
Voyez cent bataillons près de Neiffécraffe : 
C'eft là qu'eft mon Héros. Venez , fl vous l'tffer.* 
e'eft lui-même y c'cft lui , dont l'ame univerfell»- 
Courut de tpus les Arts la carrière immortelle j 
lui qui de la nature a vu les profondeurs , 
Des Charlatans dévots confondit les erreurs j 
lui qui dans un repas , fans^ foins & fans affaire,. 
PalTbit les ignorans dans l'art hcnreux de plaire ^ 
Qui fçait tout , qui fait tout , qui s'élance â grands |«r 
Du ParnalTe i l'Olympe , 6c des Jeuxaux Cômbatt. 
Jéfçai que Charles douze , & Guftave , & Turennc, 
K'oBt point bû dans les eaux qu'épanche rHypocrcne. 
* Ce tQ^ Avril 17AA, 
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liais enfîa ces Guerriers , illudres ignoraas , 
Ed ^nc moins polis > n'en écoienc pas plus gcan^ 
Mon Prince eft au-defTus de leur gloire vulgaire , 
Quand il n*eft point Achille > il fçait être un Homère « 
Tour-â-cour la terreur de l'Autriche & des fotSy 
Fertile en grande projeta aufll-bxen qu'en bons nuxs^ 
It s'il /c moque un peu de Genéye & de Rome, 
Il parle , agit , combat, écrit, règne en grand- homme* 
O vous> qui prodiguez rerprit-& lesverms ! 
Repofez-vousy mon Prince , & ne m'tfftSLycz plus^ 
£t quoique vous fçachiez tout penfer te tout faire , 
Songnfrque les boulets ne vous refpeâént guère , 
Et qu*un plomb dans un cube entafll par des focs , ] 
Peut caflèr d'un feul coup la téce d*un Héros , 
Lorfque multipliant Ton poids par fa vîtede 
Il fend l'air qui réiifte , & poufTe autant qu'il prtflè. 
Eh ! que devient alors ce fouffle, cet efprit. 
Ce téfultat des fens & d'un corps qui périt , 
Cet être fi vanté, qui fc cherche & s'ignore , 
Semblable au feu qui luic , s'éteint & s'évapore? 
XJndurÀnatomifte, élève d'Atropos , • ^ 

Viendroit , Scalpel en main , diilequer mon Héros ; 
La voilà , diroit-il , cette cervelle unique , 
Si belle , fi féconde 8c (ï philofophique. 
11 montreroit aux yeux les fibres de ce coeur 
Généreux , bienfaifant, jufte , plein de grandeur. 
Il couperoit.... mais non ces horribles images 
Ne doivent point fouiller les lignes de nos pa(|ec« 
Confervez,.ô mes Dieux ! l'aimable Frédéric , 
Pour fon bonheur , pour moi , pour le bien du Public. 
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Vivez , Prince, & paiTez dans la paix , dans la guerre 
Sur-Gouc dans les plaifirs , cous les les de la terre , 
Théodoâo » Ulric, Genferic > Alaric» 
£t(inc aucun ne vous vaut , félon mon pronoftîci 
Mais lorTifue vous aurez de viâoire en viâoire 
Atrondi voi Etats ainfi que votre gloire ^ 
Daignez vous fouvenir que ma tremblante voix , 
£n chamanr vos vertus , préfagea vos exploits. 
Songez bienqu'^ dépit de la grandeur fuprême , 
Votre main mille fois lu'écrivoic , fe vous aimi» 
Adieii , Grand Politique & rapide Vainqueur , 
Trente Euu fubfugués ne valent point un coeur^ 
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U Héros de la Germanie 
Et du pktt bel efprit des Rois , 
Je n'ai reçu depuis trois mois 
m beaux Vers , ni Profe polie i 
Ma Mufe en efl en létargie, 

"^AP^s ce 1. Krvmbre I744* 1 



Se me finilk jMx £e«iacceat> 

De rAllcffui9atraatiiié6» 
Aux foufarei de totre jRrœ^» 
A vos tonitntts^moaÉijktÊ^, 
Qui r« mdlinr4Mi.c^^p^fçtBr 
Des cent voi» ^drl» KL ênmméfe . 
Je rois <}« Bedi#i Pïirft , 
Cène lOèÊhvê^atùoât y 
De Frédéric ft'dè LocHt ' 
Porter les nottis au botft' chr mon4e} 
Ces noms <pK hi'glcftrt atracét 
Dans UB earrottefae^éloniiétt-) 
Ces noms q»f ré^déffrailH 
Du hmAettt'àt l'Eârope effiiéré'^ 
S'ils font r6(i)oar$^eitt«c!af!&î 

Quels feroift lêt hètn-éttx Pèe(MV 
les CfaamteS'bioMâitffiê^dés^etohV 
Qu^popurrôatiélèvct Icws^^fif, 
ït parler de ce quevttts fait^tT' 
C'eft à vous Ccmlàt^àvàttiàntia; 
Vous qu'ctf Y«»' nwHw j^f vtf porter 
La Ljrre it lif ' L*BCr d*ÀfcWM*-, 
Voufijui rapide etf votre- ftyfo 
Comne daitr vxisexf^àici^dfrttt 
Baices de-Ia Proie 0[^difVetr» 
Com meyt/oi preiièt -onr Villr. 
D'Horaee, hicttrettt imicÀceor; 
Sa*ga^, fenefjnlt, Ûgr^te; 
QcoMit'Vortrft^-eachâncMir; 
Mats T«ttriM«nrlè'rurp«âl 

Cil 
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Dans un ppinc cher â notre caur^ 
-L'Empereur procégeoic Hortce» 
"Et vous protégez l'Empereur* 
if ils de Mars & de Calliope , 
Et digne 4^ ces 4euz grands noms^ 
Jaite le df (lin de l'^urc^ » 
Et daignez faire des Çhanfons; 
Et quand Thémis avec Bellone j 
Par votre main rafifèrmira 
J>es Géiârs le funefte Trônes 
Quand le Hongrois cMltivei^ 
A l'abri d'une ^ix profondie^ 
Du Tokal la vigne fi^nde i 
'Quand par-tout Ton vin fe boir;i^ 
..Qu'en le buvant ou chantera 
Les Pacificateurs du nionde ; 
Mon PrinoB.â Qerl|n reviendra , 
Mon Prince à fon Peuple qui l'aiaie § 
Libéralen^eut donnera 
Vn nouvel 8c bel ^éça^ 
Qu*il,aura compofê lui-même. 
Chaque Auteur vous applaudira i 
'Car tout envieux que nous fommec 
Et du D^rite & d'un grand nom , 
Vn Pofe'ce eft toqjoufs fort bon 
A la tête de cent mil^ hommes. 
Mais , croyez-moi , d'un tel fecoun 
Vous n*av;ez p^s befpin pour plaire^ 
FuiCez-vous pauvre comme Homère j 
•Comme lui vqus vivrez coujourv 



TN VERS. rr. 

Ytr don ,' i nia plumv légé^« , 
Que foavene la vôtre enhardie , 
£cric toujours an bel-cTprit , 
Beaucoup plus quTau I^oi qu'on téyértw 
Le Nord à vos fanglans progrès , 
Vit des Rois le plus formidable \ 
Moi q^i votas approchai de près^ 
Je 0*7 s\% cpfyXt plus aimable; 
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LE DUC DE SULLY, 
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* I it^ Af chez VOUS , Dtic adorable.» 
VoUs , dont le goût ^ la vérité » 
L'efprit > la candeur , la bonté ^ 
£t la douceur inaltérable j. ^--^ 

Font refpeâer la volupté ^ 
tx rendent la fagefTe aimable» 
Que dans ce champêtre (éjour ^ 
Je me fais un plaint extrême 
De parfer fur la £n du jour , 
De vers , de muGque Se d'amour y^ 
£t pas un feul mot du Syilême y.t 

^ A Paris U it.Aoàmxo. 

t Le SKftcme de Mh Larv > qui' bodlererfa la Fraaee^ 

Gui 



De ce SyAèmc um vmté , 
Par qui AOft.Hémsde-Fiiiaiioe 
Imbourfeoc r«fgttic ée U 'FnHM»> 
if k.KNK fâr {MIC .boiKé. 
Pareili ^ ia widàh S^iiVk^ 

Dooc U eft parlé 'lUm/^irigiCir 
Qui pafiéilint ycor i^y i^ièr > 
Des receues jdlGoei§iiiB4De, 
Ptttki M Ti^ea le ram ti i i -J'-or^ 
ta hn temd des fcoltlei ât chtue. 

Peuc-ê;re les larmes ans yeux», 
Je ioi|sa]^eiidi»i «pour nouvella 
Le trépas de ce vieux j^oixceuXj 
Qn*anifna l'efprit de Cimftttê. 
L'étemel Abbé de Chéulktê 
Parafera bient6c devant Dieu i 
It û d'une Mufe (konde , 
Les Vers aimables & pôIis 
Sauvent une ame en taucre monde » 
Il ira droit «n Paradis. 
L'autre jour i. fon agonie. 
Son Curé vint de grand matta 
Lui donber en cétémonie , 
Avec fon Huile & Ton latin , 
Un paiTe-port pour l'autre vie» 
Il vit tous Tes péchés lavcï 
D'un petit mot de pénitence f 
t% reçut ce que vous fçavez. 
Arec beaucoup de bicaicance ^ 
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li fie même «i tfdc^^MHi SéfliMftj 

Qui fatisfic tout!rAiiâKl>lHe. 

Tout haut il èBmâOÈ^fàitéSii 

D*avoir eu ttop 4t ^tnkus ^loku 

C'écoit là« 4lk^ll , le féétii - 

Donc il fiit le^^ «iHdli s 

Car on Cgàt tfkliMt PriMe'i 

2c qœ fur OB ptrtiic totoc AtlfAlr j - 

Ainii que «ont PiftilitMttr ^ 

K*a jamais ea Pâme -bi^ -oette* 

n fera -ponrKim regretté , 

Comme i41 tût été moddb ^ 

Sa perce au Parnaile eft ftmelle y 

Prefque fôttl il écoic r^ 

f>!un fiécle pleiDkl6^olitefle. ' ~ 

Ob (ftt qu'aujourd'hui la jeuneSe 

A ikif i la fi^liMMJr 

Succéder la groâérecé , 

La débauche à la iFokipef , ' 

Et la vaine & lâche paredè 

A c4tce Cage ofÔvtfcé , 

Que Pétude occupoh faiis céSè» 
Pour notre «petit Céfionville » 

Si digtte âa fiéde paJÉte 

£c des faifettrs de l^auàevîlle , 

tl mefzt^z très-tfrt^rcflS 

D'abandonner pour vous la Vllle.- 

Le Syftême n*a point gâté 

Son e%rit aimable Se facite ; 

Ha toajofirs kttiême ftfley 
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Xt toa)ours la même gaité. 
Je fçai que pat ciéloïauté ^ 
lie fripon n'aguére a tâcé 
De 1^ Maitrcflè tant jolie »■ 
Dont )*étois fî fort entêté ^ 
Il rit de cette perfidie , 
£t l'aurois pu m*en counoucer^ 
Mais je fçai qu^il faut fe-pa^ 
Des bagatelles dans \^ ytc. 
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iOnseuyez prédeuretnent 
L'imagination fleurie 
£t la bonne plaifanterie ^ 
Dont vous podedez l'agrément f 
Au défaut du tempérament 
Dont vous vous vantez hardiment f 
£t que tout le monde vous aie. 
La Dame> qui depuis long>tems 
Connaît â fond votre perfonne y 
A dit : HcUs ! je lui pardonne 
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D^ien TCMiloir imporer aux gens $ 
Son efptk eft dans Ton printems ; 
Mais Ton- corps efl dans Ton automne' 
Adiea,. Monsieur le Gouverneur , 
Kon plus de Province frontière , 
Mais d\ifle beautt fîi^uliére 9 
Qui par Toa^pric , par Ton coeur y 
Xt par Ton humeur libertine, 
1^ ]o«r en )our fait grand honneur 
Au Gouyemeur qui Tendoârine i 
Pries le Seigneur feulement » 
Qu'il empêche que Cythérée 
Ke fnbftitUe incefiamment 
> Quelque jeune & frais Lieutenant ^ 
Qui feroit fans vous fon entrée 
Dans un fi beau Gouvernement. 
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£ me flartois de Tefpérance 

D'aller goûter quelque repos. 

Dans votre Maifon de plaifance y 

Mais Fiiutche t a noa confiance j 

* En X7*i. 

"X Médecin empifiqHeb 
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It |*âl doDiié U ftéOrence , 
Sot feflKgcJBd de4iotKCrac» 
An pfas^M&d Ckvfaiiai^^i^aaoK 
**c uucoon mas 4ijiuifa wfftj 
ltlc€mÊUk que )*ai ton 
De ftrltr àa -CoiA éc mttyk, 
A ctliri qui ifeoc <f)URfc €iiflt 
Qfie de chercher ptr^tMC kmoft. 
Ittak fonfitez ^[dc fc twm i^oade, 
Saas a*anirer roore coofow * 
Que )*ai pks de Mitei qoe fMi 
De vouloir fdbr dm ce «mdei 
Car £ que]«)iie coup de cmimi ,^ 
DusvoiIwaiiK fonrstriUm^ei^olle,. 
Voos «ttc envoyé ^hefc ^iatCB , 
Voyez Iti cMifi^Mon 
Que voui auriez -danc 4a4uiic4ioicet 
lorfque vous Tçâurl» la feçon 
Donc vout anroit cMicé Ifliftokef 

Paris vous çâc premièrement 
Ibuc un Setviiat fiort célèbre, 

Zn^céfenceiu Parlemenr^ 

Xr quelque TrSlae ignorant 

Auroic prononcé hardiment 

Une longue Oraifon lunèbre , 

Qu'il n'eût pas faite affurémelie. 

Puis en vertueux Capitaine 

On vous auroit proprement mli^ 

Dans llglife ât ûïtot Denis , 

Incre du Cttefilin U 7mmn^ 
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Maïs fi ^lelquc jour » moi chécif , 
• 3!aUois ^tfy le aok ^quif , 
Je n'aurois qu*une vile bière , 
Deux Prêtres s*en iroiem gaiment^ 
9otfer ma figure if gè«> 
It la loger Qierquinement 
]>ans ira JBiecQiatéti cimetière. 
>fes jiiécres • au lieu de ftiktr 
Il moD Jattnbifte ie f»éfe , « 
HiroiexK à mon encerremenr ^ 
^t f Aurois l'hnmBur ièulemear ^ 
Que quelque Mufe méditante » 
M'affublerolt poar monument 
D*oae Epicaphe impertinence. 
Veut ?GQWZ doac très-ckireniRie 
Qu'il eft bon ^que je me eon&nre>- 
Pour être encoir témoin long-«tenut 
De tous les «exploits -êolacans 
Que le Seigneur Qioa «rons th&m»» 

* L*Atftenr aroit nn frère, Tréforier de Ift Chsmbrr 
éci Comptet , qui ètoie en eMe «n fanflhirte outré > es 
^■i fe broailloic cooiours avec /ou fceM » cooses lei toi» 
49« ccloi-ci dUbic ou tien des JdTiilees, 
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iS4 LETTRES 

A M A D A M E 

DE GONDRIN, 

Depuis Madame la Comteflè deToux.ousx^ 
fur le piéril qu'elle avoit couru en 
travexfant^ la Loire en 171p. 
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LETTRE VI U 

^Cttrtz-Yovty GentiHe Douairtere, 
Ce qae dans Sully l'on faifoky 
Lorfqu^Eole vous conduifoic- 
D'une û. terrible manière l 
Le malin Périgni rioit y 
£t pour vous déjà préparoic 
Vne Epicaphe familière 9 
Difanc qu'on vous repêcheroic 
IncetTammenc dans la rivière » 
£c qu'alors il obferreroic 
Ce que votre humeur un peu fière 
Sans ce hazard lin cacheroic. 
Cependant l'Efpar , la Valière , 
Guiche , Sully , tout foupiroic % 
RouiC parloit peu , mais juroii \ 
%t l'Abbé CourciB qui pleuroic». 



ENVERS. 

Xii yoyint votre heure dernière^ 

AdrefToic à Dieu fa prière, 

£c f our vous ^couc .bt^ murmurpic 

Quelque Oraifon de Ton Bréviaire g 

Qu'alors , cQDcre Ton ordinaire» 

Dévotemenc il frédonnoic. 

Dont à peine il Cà fouvenoît^ 

£t que même if n'entendoic guère. 

Mais quel fpeâacle ! j*envi(âge 

Les Amours qui de tous côtés 

S*opporent à rafifrcufè' rage *• A 

Des vents contre vous irrités. 

3e les vois «, Us fout â la nage, 

f t plongés jufqu'au cou ^ns l*ea«^ 

ils conduifent votre batteau , 

£c vous voilà fur le rivage. 

G o N D & z N , fongez à faire ufage 

Des jours qu* Amour a confervés ; 

Ceft pour lui qu'il les a fauves» 

Il a des droits fur fon ouvrage. 



•6' 
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X* LETTRES 



A MONSIEUR. 

DE GENONVILLE, 

SUR UNE MALADIE. 



LETTRE Vtll. * 



N. 



£ me foupçonoe point de cette vanité 
Qu'a nocrjcaim Chumlieu de parler de lui-mêniti 
Se laiHè-moi joitir de la douceur extrême 

De l'ouvrir avec liberté 

Un coeur qui te plaît ti qui t*aime. 

De ma Muiè en mes premiers ans 
Tu vis les tendres fruits imprudemment édûre» 
Tu yh \^ calomnie avec Tes noirs ferpensi 

Dei plus beaux jours de mon priiiteoM 

Obfcuccîr la naiilànte aurore. 
D*ime injufie prifon je fubis la rigueuc ; 

Mai^ tout au moini de mon malhetK 

Je fçus tirer quelle avditage ; 
7*appris â m'endurcir contre I*adverfité, 

£t Je me vis un grand' courage 
Que je n*attendois pas de la légèreté 

Et des erreurs de mon jeune igtk 

• Cette Lettre eft de l'année 27x9* 
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■ ENVERS. S7 

K Dieux \ que n*ai- je eu depuis la mctne fermeté ! 
K Mais à. de moiodres aUartnes 

r Mon coeur n*a point rédQé. 

Tu fçais combien l'amouc m'a faic verfer de larmes « 
Fripon , tu le fçais trop bien i 
Toi donc TamoureuGï adre^ 
M'âu mon unique bien i 
Toi donc la délicateflêy 
Par un fentimenc fort humain , 
Aima mieux ravit ma Maîtreflè 
Que de la tenir de ma main. 
Mais je t'aimai toujours , tout ingrat & vaurien ; 
Je ce pardonnai tout avec un cœur Chrétien ^ 
£c ma facilité fit grâce à ta faibleflè. 
Hélas ! Pourquoi parler encor de mes amours ! 
Quelquefois ils, ont fait le charme de n[ia vie ^ 

Aujourd'hui la maladie " 

£n éteint le flambeau peut-être pour coujoun. 
De mes ans pa(Iàgers la trame eft raconrcie , 
Mes organes laffêsfonc morts pour les plaiiîrs j 
Mon cœur e/l étonné de fe voir fans défirs. * 

Dans cet état il ne me reAe 
Qu'un affemblage vain de fentimens confus , 
Un préfenr douloureux , un avenir funefie , 
£t l'afireux fouvenir d'un bonheur qui n'eft plus. 
Pour comble de malheur , je fens de ma pen(%c 

Se déranger les reflbrts ', 
Mou eCpric m'abandonne ^ &.mon ame édipfée 
Ber<l en moi de fon être & meurt avanc mon corpc» 
£ft-ce là ce raXon de l'Eflence Suprême^ 
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iS8 LETTRES 

Qu'on nous peine, fi lumineux? 
£ft ce U cet efptic furvivanc à nous-même I 
Il naît avec nos fens , croîc , s'afiaiblic comme eHZ*^ 

Hélas ! périroic-il de même ! 

Je ne fçais^ mais fofe efpérer 
Que de U mort , du tems ôc des deiUos le maître ^ 
Dieu conferve pour lui le plus pur de notK être » 
£c n'anéantie point ce qu'il daigne éclairer. 



K 



A MADAME 

DE FONTAINE-MARTEL.* 



LETTRE IX t 



o 



Très-fîuguliére Martell 
J'ai pour vous eftime profonde \ 
Ceft dans votre petit hôtel , 
Ceft fur vos foupers que je fonde 
Mon plaiiir , le feu! bien réel 
Qa'un honnêre-homme ait en ce mofide* 
Il eft vrai qu'un peu je vous gronde j 
* Mais malgré cette liberté , 
Monxoeur vous. trouve , en vérité, 
Fenune à peu de femmes féconde i 

* La CozDceffe de Fontaine-Martel , fille du Tréfidenc 
Desbordeaax ; elle étoit tellt qn*elle eft peinte ici. Sa 
jnftifon éroit très-libre & trcs-aiinable* 

tB»i7i»» 

Cacj 
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IN VERS. 8^ 

Car , fous vos cornettes de nuit , 

Sans préjugés & (ans fâibleflc , 

Vous logez efprit qui féduit 

£t qui tient fort à la fagefle. 

Or votre fagefTe n^eft pas 

Cette pointilleufe harpie , 

Qui raifonne fur tous les cas , 

Et qui , trifte fœur de l'envie » 

Ouvrant un gofier édenté 

Contre la tendre volupté « 

Toujours prêche , argumente & crie ; 

Mais cel|e, qui, ^doucement» 

Sans effort & fans induftrie , 

Se bornant toute an fentimcnt , 

Sçait jufques au dernier moment 

Répandre un charme fur la vie. 

Voyez-vous pas de tous cAtét 

De très-décrépites fieautés , 

Pleurant de n*être plus aimables , 

Dans leur befoin de pa^n , 

SVifibler de dévotion > 

Zt rechercher Tambition 

D'être bégueules refpeaables ? 

Jîen loin de cette trifte erreur. 

Vous avez , au lieu des Vigiles , 

Des foupers longs, gais & tranquiles; 

Des Vers aimables & faciles , 

Au lieu des fatras inutiles 

De Quefiul , & de /« Tourner , 

Voltaire , au lieu d'un Dircdcur ; 
Tome nu H 



54 t e T T R E S 

£c peut lâieux cMftr toute znfoiik » 

Au Curé , préférant Camfra , • 

Vous avez loge à TOpéra t 

Au lieu de banc dans la Paroiâk ; 

Et ce qui rend mon fort plus doui > 

C*eft que ma Maîtreflê chez vous 9 

La libené , fc voit logée ; 

Cette liberté mitigée 9 

A rœîl couvert , iMi frcmt ftriili ^ 

A la démarche dégagée » 

N^étant ni Prude » ni Qatin t 

Décente» ft jamair af rangée » 

Souriant d^u» fouris badifi 

A ces paroles cbatouilleuiles f 

Qui font baiflèr «n oeil mftiitt 

A Mefdamts fcs Ptécieufes. 

C'efk-là qu*on trouve li gâïté , 

Cette fœur de Ift LH>erté » 

Jamais aigre dans U fatyre , 

Toujours vive dans les bons mots > 

Se moquant quelquefois des (bts > 

Et très-Souvent , mais à prè(>os , 

Permettant an fage de rire. 

Que le Ciel béniilè lé coutS 

D'un fort auffî douk que le vétre t 

Martd ; Tautomne de vos jours , 

Taut mieux que le printems d^un autre, 



)^ Mufidmqai a fiik4t jeUt Opénk. 
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LETTRE * 

Ecrite de Plombières à Af. P4lLU^ 
Intendant de Lyon, j 

±J V fond de cet antre pîeheux , 

£ntre deux montagnes comuiss , 

Sous un cîel noir & plu\^eux , 

Où les tonnerres orageux 

Sont portés fur d*épal^s nues , 

Près d'un bain chaud , toujours croté , 

Plein d'une eau qui fum« k bouillonne y 

Où tout malade empaqueté » 

£t tout hypocondre entêté y 

Qui de fon mal toujours raifonne » 

Se baigne , s*enfume Se fe donne 

La queftion pour la Tante. 

De cet antre , oU je vois venir 
DMmpotentes fekjpitemdlcs^. 
Qui toutes penfétit rajeunir ; ' 

Un petit nombre de pucelles'; 
Mais un beaucoup plus grand de celles 
Qui voudroient le redevenir; 
OU par le Coche on nous aménïe 
De vieux Citadins dé Nancy , 
Avec Tattribut de Lorraine ^ ' 

Que nous rapporterons d*îci, 

Hij 



5* IITTRES 

De ces lieux , oU l'ennui foifonnc #^ 
JTofe encore écrire à Paris, 
Malgré Pkcthus^ qui m'abàndoûftc » ' 
J'invoque Tamour &les fis ; 
Ils connai/Tent peu ma perfoune ; 
Mais c'eft à Fallu que j'écris » 
Alcibiade me l'ordonne. 
• Alcibiade , qu'à la Cour \ 
Kous vîmes briller tour-à-tour » 
Par (ts grâces , par fon courage ; 
Gay , généreux , tendre , volage , 
£t fédudeur comme l'amour , 
Dont il fut la brillante imagCr 
L'amour , ou le tcms l'a défait 
Du beau vice d'être infidèle ; 
II prétend d'un Amant parfait 
£tre devenu le modèle. 

J'ignore quel objet cbaimant 
A produit ce grand changement 
£t fait la conquête nouvelle ; 
Mais y qui que vous foyiez , la Belle , 
Je vous en fais mon compliment. 

On pourroit bien » à l'avantute , 
Choifir un autre Greluchon » 
Plus Alcide pour la figure t 
£tpeur le cœur plus Céladon ; 
Mais quelqu'un plus aimable ? Non » 
Il n'en eft point dans la nature ;, 
Car , Madame » bii uouvcra-t-Kia 

* Lt Dhc dt Richtlko, 



V 



EN VERS. j^> 

0^ ami la cUfcrétion » 

D*un vieux Sei^eur la pollte/lè. , 

Avec rimaginatlon 

Et les grâces de la jeuneiTe r 

Un tour de cqxiveriation y 

Saiis emp^eiOfeinent » fans pareflé f 

£^ refprit monté fur le ton 

Qui plaît à gens de toute efpéce ^ 

£t n^eft-cezien d^avoirtâté 

Trois ans de la formalité 

Dont on aflbmme une Ambaflàde y 

Sans nous avoir rien rapporté 

De la pefimte gravité 

Dont cent Mînîftrcs font parade ? 

A ce portrait (i peu flatté » 

Qui ne voit mon Alcibiade ? 



A U M Ê M E, 

Fout hà demander la frau iun Juif arrtti 
par Us Gardes de la Douane, ... 1 744. 

Ïj En! foit Tancien Teftament , qui me fournit 
Toccaiion de vous dire que de tous ceux ' quf adorent 
, le Nouveau » il n^y a perfonne qui vous foie plu» 
attaché que moi. Un defcendant de Jacob , honnête 
Fripier , comme tous ces Meffieurt , en attendant 
le Meffie» attend auifi votre pjrote£Hon » donc il » 



M LETTRES 

plus 4c befoln* Les Gens du premier xn^ler de 
Saint Matthieu 9 qid fouillent les Juifs & les Chré-* 
tiens aux portes de votre Ville 9 ont ùiû je ne £ùs 
quoi dans la culotte d*un Page Ifraëlite appanenanc 
au circoncis qui aura Thonneur de vous préfenter ce 
billet en toute humilité. Permettez -*moi » à tour 
hafârd , de joindre mes Amen auSc fiens.. Jeni^âî fiût 
que vous entrevoir à Paris 9 comme Motfe vit Dieu 9 il 
me feroit bien doux de vous voir fong-tems ùlcc à £ice 
( fi le mot de fiice eft ùdt pour moi. ) Confervcz vo» 
bontés à votre ancien & étemel fenhéur , qui vou> 
lime de tout Ton cœur* 



A MONSIEUR 

DE FORMONT, 

En lui renvoyant les Œuvres de Defcartes 



& de Mallebranche. 



LETTRE XL 



R 



I M s u n charmant 9 plein de raifon r 
Philosophe entouré de grâces 9 
Cpicure 9 avec ApoUon 9 
S*empreilb à marcher fur vos traces» 
Je renonce au fatras obfcur 
Du gtand rcreur de rOratoirc * » 
* MattebiaaciM. 



ENVERS. ff 

fjul croît parler de refprit pur f 
Ou qui veut nous le faire accroire f 
Nous diûmt qu*on ^ut , à coup fur » 
Entretenir Dieu dans fa gloire* 
Ma raifon n^a pas plus de foi 
Pour René ♦ le Vifionnaire ; 
Songeur dt la nouvelle loi » 
Il éblouit plus quMl n*éclaire. 
Dans une épaiflè obiciirité 
Il &it briller des ëtinceUes ; 
U a gravement débité 
Un tas brillant d*erreurs nouvelles , 
Pour mettre à la place de celles 
De la bavarde Antiquité. 
Dans fa cervelle trop féconde , 
Il prend d^un air fort important » 
Des dez pour arranger le monde ; 
Bridoyc en auroit fait autant. 

Adieu. Je vais chez ma Silvie ; 
Un efprit £dt comme le mien 9 
Goûte bien mieux Ton entretien » 
Qu*un Roman de Pbilofophie. 
De fes attraits toujours frappé ^ 
Je ne la croi pas trop fidelle ; 
Mais puifqu'il faut être trompé » 
Je ne veux Têtre que par elle» 

^ Defcartft» 



LETTRES 
A MONSIEUR 

LE PRÉSIDENT 

H E N A U L T. 



LETTRE XIJL* 



V 



Dus» qui 4e la Cbronologie 
A fez réformé les erreurs; 
Vous dont la main cueillit les fleurs 
De la plus belle Poëfie ; 
Vous, qui de la Philofophie 
Avez fondé les profondeurs , ^ 
Malgré les plaifirs fédufteurs 
Qui partagèrent votre vie ; 
Hknault, dite-moi , je vous prie , 
Par quel art , par quelle magie , 
Parmi tant de fuccès flatteun » 
Vous avez défamié Tenvie ; 
Tandis que moi , plkcé plus bas ,. 
Qui devrois être inconnu d^elIe » 
Je vois chaque jour la cruelle 
Verfer fes poifons fur mes pas; 

•4 ItmtviUe ce xS Kwemh* 174!* 

n 



11 ne faut point ^cn faire accroiifc, 
3'eus l'air de voal^ m'aflScher 
Aux murs du Temple de MénK^ie j 
Aux fois voM S^m v»OT cachet ^ 
Je parus ttopichcwlieit làLgteire^; : 
Ht la gloire Tiqtjrow diëichér, ' 
Qu'un chine r l^oonenti d'ua 4>ocagc , 
Domine fur nuiie aiir^Ibur , 
On rcfpeae<feiVwds. rameaux. 
Et l'on danfe ib^B. fon ombrage j 
MaGlf tjue du rapls d'un îgazpn 
Quelque briji'd*iidrbeiou:defoi^ére 
S'Hévt jun peu fur l'horizon , 
On l'en^Artach» avec colère. 
Je plains le fort de tout Auteur, 
Que les autres ne plaignent guércs i 
Si dans fc$ travaux littéraires 
11 Feut goûter quelque douceur , 
Que des beaux efprit» ferviteur, 
11 évite fçs clilBr» Confrères. • 
Montagne, cet >i,uicur charmant, 
Tour-à-touT profond & frivole , 
Bans fon château paifîblement , 
Loin de tout frondeur malévolc , 
Doutoit de tout impunéinent, 
It fe nioquoic très- librement 
Des bainirds fottt^ de rBcolc; 
*<ais quand foméléve Charon , 
Plus retenu > plus jnéthodique , 

1^« ^cijcdoju». leçon, 
T9m€ m, f 



Il fi;t pt^t de p^rir» 4it-00f 

Pat U Wm tb^ïW^c* 
Lcs-liflttx, le? tçms , V9ca^«>n 

Font jr«« ^l9«* • W yfttfif -chftw li 

Hier qn .W<*Qi« WHl» «ion? t 

Aujourdrbul iVm WOM ipw^toWn 

Fait élçvec une âittué i 
Sôcrav piicfac Ja ïtiroo-, 

Et Spccate b©k la âgwK. 
Hcurcua qui dam dobtowf «AWtt 
A fi>i.i?a£ixm &teûà utile ; . 
Il faudçoii, foat vivre tranquile ^ 
pcs amis & point de tivawP* 
La gloire cft toujours in^eite » 
le bel efpiit cft un toucment. 
On eft dupe de fou taleut j 
C'cft comme une époufe co<pietcc* 
Il lu^ faut toujours quek^e amant ^ 
Sa vanitfe qui vous obfièdc , 
S'expofis à tout imprudomn»Bt ^ 
Ille eft des autres Pagrémcnt , 
It le mal de qui la poflMo. 
Mais finiflons ce ttifte ton , 
rft-il fi malheureux de plaire l 
L'envie eft un mal nécefiàfite , 
C*eft un petit coup i'aiffiiUo» 
Qui vous force encor à mictu^ fiii» I 
pans la carrière des vectuf 
L'ame nobla en eft «xcitfc ^ 



EN V E k S. 

Tirgile avoit Ton Moevius , 
Hercule avoic Ton Euriftée. 
Que m'importent de vains difcodn« 
Qui s'envolent 6c qu'on oubtie i 
Je coule ici mes heureux jours 
Dans la plus tranquille des Coûts g 
Sans intrigue , fans jaloufîe » 
Auprès d'un Roi fans CourtiHuiSy 
Près de Bouflers 6c d'Emilie » 
Je les vois & )e les entens , 
U faut bien que je faâè envie. 



n 
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l DISCOURS, , 

DE récAUTi DES couDirtom. 

A' 

£\ MI., dont U yerm , toa|oar^fadte 9c pur*, • 
A fuivi par taifon l'înftina de k nature s ^ " 

Qui fçaU à ton éiai coQformcr tci défirs , 
Satisfait fans fenvne ; U4k%t mtci ^Isd^ti-f - ■" ^ 
Heureux qdi , comnijpédi:, 4ôdle à (bri gin^, i : ^ A 
^igea prudemment U^dltrft de faîviej ' >: ' >^ 
Son cœut'n'iBataid jamak U vtïlrdu tcp^n^ûî^ • ■ * 
îafceàé dans fa ^ése , il tf en ^eut point ïbfUtî » 
L«éîacsfôwégaut5maî8l8|liO»fliesdïffiwat. ' • 
^û l'imprudent pérkile«baWlesprofi)érf m; 
I^eboaivsttteftteipwitbùt^déntleihwiitfMis.^ fi 
lesécucifefoiit^^uWMs l«^«B»r«Kit«èrtttel» ' ' 
I* Ciel , ^vH «bofdbr «cttfe *li^6 étrangéift'^ * ' ^^ 
Accorde à tout ttiortelTmtbfttcjtte légère, -^ 

^^ q««1« ftcoiin , 1^ dAngéts Ibbc é^s^if^ • 
^«•«■portè , ^oiad ï'orbg* a ^lè^6 les eaux , 
Quctapbttpcfl^r^«mii^^etônin«tdép!d^*^ ; 
lJitevoik>Aip»aïjré«citerk:iblè$«c^rôre^^ jl2 

^ifaotlanwiadttftigtêiiibtf^f^^iâéirt»; n-^ ï,:i 

^ VW ! àat dlra^-on „ qiléllé cfrrôàf eft ïà^mét 

N'cft.iUucun;élatphfti[^i*ttoi*iju\m autre? ■ ' ^ 

^ Cûi^^.tt fiiigé lot itt^octtk auf^eaif'? 

♦ limj 






I04 I. DISCOURS. 

|4i femme d'un Commis , daiis^le ibnd d'un BuceaSf. 
Vadc^IIc une Princeflê auprès du Trône'aflîfè l 
K'eft-ii p^s plus pUifanc pour tout homme d'Egliiê^ 
i)*brner Ton from tondu d'un chapeau louge ou vetd^' 
Que d'aller » d'uii vil froc, obfcurémenc couvcît, 
Xecevoir à'genoùx > après Laude ou Madne y 
De fim. Piienr cloîtré vingt coups de difeipline ? 
Sous un triple mortier n'efl-on pas plus heureux ^^ 
Qn't|n Clerc enfeveli dans un Gre£fe poudreux > \ 

Kon ; Dieu feroit injufte , & la fage nature . 
Dans Tes doQs partagés garde plus de meiiire.. 
Penfc-t-qn qu*iti-has»fon aveugle finveur . 
Au chai; de U, fonone attache ie bonheur ir 
17n jeune Coleae 1 a fouvent l'impudeacor 
De pafif r en plaifirs un Maréchal de France«> 
Mtre h^irtmx pomme un Roi , dit le peuple hébété^ 
Hélas l-poui Je boi^ur que hk la J^a jtflé \ • 
£n vain furfês grandeurs un Monarque s'^ppnye ^^ 
Il gémic^uel^fiMcs» & bieD^fouvenc «'ennuyé.. . 
Son favàci fur moï jette à peine luicoup d'ail. . 
Animal c^xppodde hai&jlè 6c d'orgueil » 
Accablé de dégo4(s en inTpiiant l'envie , 
Tour à tour on ttmasaSt £c l'on te calomnie» 
Di-moi \ qi|*as*ra gagné dans la chambre du Roi t? 
Vn pe^ plus de fl^njçurs 8^ d'ennenkis quemoi. 
Sur les épaii&fr pC^r$ 4f ,iv»(re.Ob<êsfa<oîre» 
Vni^l^f,enconAl)^|l^|^9r5(^le(U>gtimoirc9 . 
Des enfaiis^d'Vfa^e^infÇ^iA curieux t 
O'ua^vbf de cent piiés braqué contre ios Ocus», 
Epioit les.reci;ets du monde planétaire \ 
Ua manant^'éciia ^ . ces forciin:! ont bMi».iaiv^ . 
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DE L*E'GALlTE',&c. la^ 

Ves Aftres fonepour nôtwaiifn-bfen^e pour eux. 
On en peut dire autant du fccrct d'être heureux. 
Ile fimplc , ^ignorant , pourvu d'un inftina fagej. 
Incft tout aufli près au fond de fon village ^ 
Que 16 fat important qui peniè le tenir ,- 
£t le trifiè flairant qui croit le définir. 

On dit qu'avans la boëte apportée à Pandore f 
Xous étions tous égaoxt^ nous le fummes encore» * 

Avoir les mèmts droits â !»> félicité , 
CTeft pour nous la^parfake & feule égalité. 
Voi-tu dans ces vallons ces efclaves champêtres 9 
<2ui creufent ces rochers^} qui vont fendie ces hêtres ^^ 
Qui détournent ces eaur» qui là bêche à ta maiO'a < 
FertilUentia te^e en déchirant Ton fein ? 
Ils ne font point formés fur le brillant modèle- 
De ces Pafteurs galans qu*a chantés- F-oit/esei/r. 
Ç<5 H'efl point TÙMrHêe , & le tendre T^cïs ,. 
Dç ro^ couronnés , fous des m^rthes aflis , 
£ntrelaflàoc leurs noms fur l'écocce des chênes ^ 
Vantant, arec efprit leurs plaifirs 6c leurs peines« 
Ceft Pierrot, c'eû Colin, dont les bras vigourcu»* 
Sonlévc' un chat tremblant dans un foflS bourbeux., . 
Perrette auifpint du jour eft aux-champs la première»- 
Je les vois bïletans & couverts de pouffiére , 
Bravant dans ces travaux, chaque jour répétés» 
£t le froiddes byTcrs, flc le feu des édéi . 
Ils chatitKnsxrqiendant; leur voâxfaulk & ruftique:: ' 
Qaimenc.tlcPel^rMdéionne.un vieux Cantique.. . 
ia paix > If doux fomneil , la force , la fanté,. 
Sont le fnik de leur peine & de leur pauvreté.^ 
'$i£ttiitt^Y^Paui|.ccftjKaajknctKX<iUca^ ^ ,> 



-»«f I. DISC OU R S, 

Sans rien dire â Ton coeur aflourdic ics oreillcf» 
Il ne déiîre point ces plaiiirs turbulens } 
Il ne les conçoic pAs » il regrette fes champs. 
Dans fes champs fortunés l'amour même l'appelle « 
Et candis que Damis > courafit de belle en belle» 
Sous des lambris dorés 8C vernispar Martin» 
Vcs ii^igues du tems composant Ton deAin , 
Duppé par fa mj^reCTe , te haï par fa ferasDe, 
Prodigue à vingt beautés fes chanfons 6c fa flâme> 
Quitte i£glé qu'il aimoit » pour Cloris qui le fîiit , 
Et prend pour volim>té le fcandale & le brait ; 
Cplin f plus vigoureux, & pourtant plus fidéli^ 
Revpk vers Lifette en la iaifoa nouvelle. 
Il vient j après trois mois de regrets fie d'ennui» 
Lui préfenter des dons aulfi /iniples que hii* 
>1 n*a point à donner ces riches bagatelles 
Qu'//a&«r/ vend à crédit pour tromper tant de belk^ 
Sans tous ces riens brillans il petit toucher un coeur ^ 
Il n'en a pas befoin ^ c^eft le fard dn éonhcor* 
L'Afgle fi^e 6c rapide » aux lUIes éçenda»» 
Suit l'objet de ia flâme élancé dafift les nuct^ 
Dans l'ombré des vallons le taureao bondiâânc 
Cherche en paix fagénifle 6c plaît en nagiflâm* 
Au retour du Printems la doooe Phtlemék 
Attendrit par (es chams ûl ompâgne fidelie ) 
Et du fein des baii{bns> le wkcédiMcm léger 
Se 3nêle , en boufdounanc , aux iafeôt^jât Mt*. 
De fon étire conicm » qtti^*eott%tm rii^tiictt» 
S'il eft quelqu'aotre e%écé^ bu plat M IDO^ pid«iii% 
It qu'importe à mM^ f<ift , i «e« ptaidrt }f9Ûem , ' 
<^'iliblUi4MCIMtMiC«UWti iéiléwttalf lÉÎfièAla 
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Mais qaoi ! cet Indigeac , ce monel faméUqiie , 
Cet objet dégoâtant de la pitié publique , 
D'un cadavre virant traînant le refte aâreux » 
Reipirant pour (buffirir , eft-il un honime heureux? 
Mon , (ans douce ^ & Thamas qu'un efclave déttôoe ^ 
Ce Vifir dépofS » ce Gtand qu'on emprifonne , 
Onc-ils des jours ferains , quand ils font dam les fkni 
Tbut état a Tes maux , tout homme a (es revert» 
Moins hardi dans la paix , plus aâif dans la guerre> 
Charle auroit fous Tes loix retenu l'Angleterre , 
£c Dmfrefriy plus fage 9c moins difipateur > 
Me fût point mort de faim , digne mort d'un Auteur. 
Tout eft égal enfin : la Cour a fes fodgues j 
L'Eglife a Tes combats j la Guerre a Tes intrigues* 
Le mérite modefte efl^ fouvent obfcurd. 
Le malheur eft par-tout ; mais le bonheur âufli. '^ 
Cen'eft point la grandeur » ce n'eft point la bafleÛe» 
Le bien , la pauvreté , l'âge mûr , la jeuneflè. 
Qui fait ou l'infortune , ou la félicité. 

Jadis le'pauvre Irus , honteux 8c rebuté^ 
Contemplant de Créfus l'orgueiUeufe opulence, 
Murranroit hautement contre la ProvideiKe. 
Que d'honneurs ! difoit- il ; que d'éclat ! que de bien l 
Que Créfus efl heureux } Il a tout > & moi rien. 
Comme il difoit ces mots» une armée en fîirie 
Attaque en fon Palais le Tyran de Carie. 
De fes vils Courtifans il eft abandonné s 
11 fuit ; on le pourfuit : il efl pris » enchaîné | 
On pille fes tréfors , on ravit fes maîtrefTes ; 
U pleure 3 il app^çolt au fort de fes décreUès^ 
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Iruf ., le pauvre Iras , qui parmi tant d*hocieuif ^ • 

Sans fooger aux vaincus boit avec les vainqueur»* 

O Jupiter ! dit-il j O fort inexorable ! 

Irus cft trop heureux , |e fuis feul mifSrable. 

Ils fe trompoient tous dcuxjfic nous nous trompons tout. 

Quand du deftin d'un autre , avidement jaloux y 

Nous cédons à l'éclat qu'un beau dehors imprime. 

Tous les cœurs font cachés^ tout homme eft uaabyûnc. 

La Joie eft padagére , & le rire eft trompeur. 

Hélas ! Où donc chercher , oiltrouver le bonheur 2 
En tous lieux , en tout tems > dans toute la nature ^ 
Nulle pan tout entier , par- tout avec mefure y 
£t par-tout pa£(àgsr » hors dans Ton feul Auteur. 
Il eft femblable au feu , dont la douce chaleur 
Dans chaque autre élément en fecret s'inihiue , 
Defcend dans les rochers , s'élève dans la nue. 
Va rougir le corail dans le fable des mers » 
£t vit dans les glaçons qu'ont durci les h/vers. 
Mortel , en quelque état que le Ciel t'ait fait naître > 
5ois fournis^ fois coniens , te rend grâce à ton Maître. 
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DE LA LIBERTE 

JL^ A M s le cours de nos ans , étroit -êc court paflàge» 
Si le bonheur qu'on cherche efl le piix du vrai fage , 
C^ui pourra me donner ce tréfor précieux f 
Dépend-il de moi-même > Eft ce un préfent desCieuxl 
î(l-il comme l'efprit , ht beauté , la naiflânce , 
Partage indépendant de Thumaine prudence ? 
Suis'je libre en cScti ou mon ame & mon corps 
Sont-ib d'ua autre agent les aveugles redbrts ? 
£nfùi , ma volonté qui mt meut , qui m'entraSne > 
Dans le palais de iTame , eft-elle elclave ou reine S '. 
Ob&ùrément plongé dans ce doute cruel , 
Mes yeux chargés de plenrs fe tournoient veeS'ie Ciel} 
Lor fqu'un de ces efprics j que le ibuverain Etre - 
Plaça près de Ton Trône , & fit pour le connaître , 
Qui refpirent dans lui , qui brûlent de Tes feux, 
DeTcendit jufqu'à moi de la voûte des Cieux ^ 
Car on voit quelquefois ces fils de la lumière >. 
Iclairer d'un mondain l'ame fimple & grofliéret 
£t fuir obftinéraent tout Doâeur. orgueilleux» ' 
Qui dans fa chaire aflis', pènTe être au-deÏÏlis d'eux } 
Jx le cerveau troublé des vapeurs d'un fyftême , 
Pcend Tes brouill^icds épais pour le joui du* Ciel même» 
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Ecoute, me dic-il, prompt i me confoler » 
Ce que tu peux entendre , & qu'on peut révéler. 
J'ai pidé de ton trouble, 6c ton ame fîncére, 
FuKqu'elle içût douter» mérite qu*«n l'éclaire* - 
Oui-, l'homme fur la terre eft libre ainfi que moi % 
Ceft le plus beau préfent de notre commun Roi- 
La liberté^tt'il donne à tout Etre qui penfè , 
Fait des moindres efprits & la vie & Vetteoce. 
Qui conçoit » Teuc , a^t » eft libre en agiflànt » 
C'eft l'attribut divin de l'Etre Tooc-puiilànc. 
Il en fait un partage à £e» cnfimt qu'il aime. 
^lout fonnes fes eafans , des ombrei de luT-même. 
Il connut» il voulut » & l'Univers nâquic 
Ainfî, kufquetuveux» la marier» obéir. 
Souverain fur la terre, & Ro2par la pesISe, 
Tu veux , •& (bus tes makis la nature eft forcée, 
Tuconinandesauxmers, aufottAedctaéphirs» 
A taptopcepennEe , & même à tes défirs. 
Ah ! fans la, ttbenéqur fereienc dbnc nos «ma ! 
Mobiles agités par d'invififaks fiâmes , 
Nos vaux,. nos aùàoBi , nos plalfirs» nos d^ûts , 
De notre Etre , en un mot , rien ne feroit à nous* 
D'un Arti£m foprême , impuiilàllces machines , 
Aucofvatci paiâins » mâs par des niaini divines » 
Nous ferioas à jamais de menfonge occuppét» 
Viif tnftrumens d'un Dieu qui nous anroir trompés. 

Comment ians hbené (brioas^nous (es imagfSs l 
Que lui reviendroit^il de iês brutes onVsagesr; 
On ne peut donc lui plaire , on ne peut Toièoferi 
U n'a rien â punir», rien i técompe&ièr. 
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Dans les Cicux, fur la.tcrrc, il n'eft pliw de jufticc, 
Pucellc eft fiins vertus , * Pesfionuines fans vice. 
Ijc dcùin nous entraîne â nps «fireuz penchons , 
£c ce cahos cli| sopiiide ,dk fait pptir les méchiM^* 
foppraflèur iafqlwt , furarpAteur avatc,, 
jCartoucbe> Mictwis» ou tel autre tajrbare. 
Plus coupable f nfin qu'eux > Jb ^abioiQÎateur 
Dira : Je n*ai rien fait, Dieu feul en e(l l'Auteur t 
Ce n'ed pas moi > c'eft Uû qui maB<}«e à ma parole , 
Qui frappe par mes mains , pi41e , brûle , viole i 
Ceft j^nià q^e le Dieu de )uAic« U de paU 
Seroit l'Auteur du trouble iQc le Dieu des fofiaîcb 
Les trilles Par4fâm d^ ce dQ$wi o^r^^abh 
Oiroient-îls »«o de phii# sT^U adoroiont le diablel 
J'étois , â ce difcours , ccl qu'uu honrnte enivré j 
Qui sVeille en Curim ^ d'un grand jour éclaité» 
Et dont la cUgRQ(«l&«e 2p débile paupière 
Lui laiiTe encor ipf'tàc^vxcHf^ h lutniércr . 
Tofai répondre cn^ dJuÀe timide voix t- . 
Interprète (acné des éEemetles Joix , 
Pourquoi , iI,rboi9ii»freft libcfr,a^t-il taacdefatblfte 
Que lui fert le flambeau de fa vaine fageCe} 
Il le fuit , il s'égare y 6c toujours combattu » 
Il embraflê le crime enaimaac la vertu. 
Pou;:^oi ce Roi du monde , ^ fî libre H Gl f«ge 9 < 
Subit-il $ fouveat «aiii dur efclavage % > 

♦ L*Abbé Puc«He > célèbre CoftR^Der an '«*]**?•**•• 
L'Abbé Desfontaines , homme fouvcnc repris de Juftic« , 
& qpi tcnoît une bOutIque ouverte > où il venoou ac» 
loianges Ol dc^ fuliM^ 
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l'Efpric cotifolatenr à ces roots répondit : 
Quelle douleur, injufte accable ton efpric! 
La liberté , dis- tu , t'eft quelquefois tarie: 
Dieu te la devoit-il immuftble , iofime, 
£gale en toutitat^ en tout'cems'^ ai tout lieu ? 
Tes dedkks font d'an hoinn)é,& tes yiScaxêoat d'unDie«i 
Quoi ! dans cet Océan ^ «et âtôrae àui nage , 
Dira 3 L*immeniîté doit être mon partage» 
Non , tout eft faible en toi> changeant & lîmiié i 
Ta force , ton efprit , ces talens , ta beauté. 

La nature, ep oout fens ^a des bornes prefcrices^ 

Et lepoitToir hwnain feroit féal fans limites i 

Mais , di-môi , qaand ton cœur fériàé de paifions j 

Se rend malgré lui- même à km% imprtflionB 5 

QuUl (ènt dans Tes combats fa liberté vaincue , 

Tu l'avois dcné âi td! , puilquetii l'Os^ perdue î 

Vne fièvre bràlante attaquant ces reffôru > 

Vient à pas inégaux Minef t«« iaM» «orpf • 

Mais quoi ! pat cef daitger téfikidwCat ta vie 

Ta fànié pour jam»is'n*efl point anéantie* 

^Cn Wvoic lievtfnir des pones de la^ motrt » 

Plus ferme , plus content , plus tempérant , plus fore 

Connais mieux i'heuieuxdon qàe ton chagrin reclame* 

La liberté dans Thomme efl la:(anté de l'ame. 

On kr perd quelquefois: ^la fbif dé là gi-andeut 5 

La colère, l'ofgueil, un amour^ibiorneury 

D*un déiîr curieux les crompeufes faillies ^ 

. Hélas {combien le caur a* t-il 4e maladies} 

' Mais contre leur afTaut tu feras raâèrmî } 

rrcnd ce livre fenfé , confulcc cet ami , 

( Vji 
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( X7n ami , don du Ciel , & le vrai bien du fage : ) 

VoiU l'HelvétiMf , * le Sjlvd , le remage. 

Que le Dieu des humains , prompt à les fecourir > 

I>aigne leur envoyer fur le point de périr. 

m-il un feul mortel de qui Vame infenfée^ . ^jj 

Quand il eft en péril aie une autre penfée^ 

Voi de la liberté cet ennemi mutin y 

Aveugle partifan d'un aveugle deftin. 

Xntend comme il conAilte, approuve , délibère ; 

Hxuend de quel reproche il couvre un adverfaire^ 

Voi comment d'un rival il cherche à fe venger j 

Comme il punit Ton fils , & le veut corriger» 

Il le croyoit donc libre } Oui , fans doute , & lui-mêm« 

Dément à chaque pas Ton funefte Cyù.tmc. 

Il mentoit à Ton cocar , en voulant expliquée 

Ce dog;nae abfurde à croire , abfurde à pratiq^er•. 

Il reconnaît en lui le fentiment qu'il brave , 

11 agit comme libre, éc parle comme efclave^ 

Sûr de ta liberté , rapporte à fon Auteur 
Ce don que fa bonté te fit pour ton bonheur ^ 
Commande â ta raifon d'éviter ces querelles » 
Des tyrans de l*e(prit difputes immortelles ; 
Ferme en tes fentimens , & (împle dans ton ccntr^ 
Aime la vérité , mais pardonne à l'erreur, 
lui les emportemens d'un iiéle atrabilaire ; 
Ce mortel qui s'égare eft un homme , e(l ton frère ^ 
Sois fage pour toi feul , compatiffant pour lui ^ 
Fais ton bonheur enfin par k bonheur d'autrui» 



• f aœeax Médeciai de Pasif* 
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Aisfî parlok la voix àc ce Sage Aiprême : 
Ses difcours in*élevoieiic au-deiTus de moi-même^ 
3'allois lui demaiider , itkdiCcm.daju mes v<nix> 
Pes fecrets téfervés pour les peuples des Cieiix %. 
Ce que c'eft que refpdc » Tefpace y la maâ^e > 
L'éternité » le tems , le reilbrt ,. la lumiért> 
£craages queftions , qui conTondefiC fouveoc 
le profond * s'Gravefande » & le fubcil Msdtaat^ 
£t qn'eipliquoic en vain> dans Tes doâes chiméret , 
JL* A>iteur des Ibutbillons quei*QO ne croit plus guéiob 
Mais déjas'échappanc à mon adlenchamé^ 
Il voloit au (éjour oàloic laicéritéb 
Il n'écoit pas vers moi descendu poucm'appremlre 
Xxs fecrets do Trèt^Haut > que)e ne puis compreodre. 
Mes yeux d'un plus>grand jour auroient été bleiQf , 
Il ni*a dit : Sois heureux.^ il m*cm a dit aÛèz» 

* ICr •«Crtvefsntfe «. VtoieSpnr à Ldde » le ptemifer 
qoi ait enfcigné en Hollande les décoaverces de Kewcoo. 
llr Oortoua de Mairane, Gentilbooiaaede£dicsa>âPcit^ 
Mire de l!Aça46|9^e dçs Sciences de Paris. 
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III. DISCOURS, 

I> E L* E N V I E. 
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I l'homme eft créé libre ^ il doic Ce gouverner^ 
Si l'homme a des tyraas , il les doic détrôner. 
On ne le fçait que trop v ces tyrans font les vices. 
Le plus cruel de- tous dans Tes fombrer caprices ^ 
Le plus lâche à la fois , & le plus ^harné y 
Qui plonge au fond du cœur u&trak empoifbimfi^y. 
Ce bourreaade rcTpciiN, qud eA-U i Ç'eâ remrtow 
l'orgueil luidoona l'être au (êin^e la folie ^ 
Rien ne pour l'adouair y rien ne peut l'éclairer^ 
Quoiqu*enfâm de l'orgueil y il craint d&ie montrer.' 
le mérite -étranger td un poids qjû l'accable y 
Semblablf'â ce Géaac fi coonl^danslaFa^e»' 
Trifte ennemi des Dieux , par lesDieuX écraf&> 
Jrtoçadt ca vain lesteuzdontil-eAeinbrafi^ 
Il blaTphdmf , iU'agite en (kprifonfcofonde^; 
U croit poitvoir donner dfs^ fcconCcs au m^ndej; 
Il faic trembler l'Eina-doBt il eft oppreilH 
L'Etna rur- loi reçombe-» U en^eft terrafli. 
J'ai vu d«|^ Cottctilans ,^yvrec de faude-gloîre^ 
^^ccOer dans f^illMt l'icUt do la viâoirtv 
Ils haïfloioiK- Ifr bras qui-ÊUfoic leur appui* • 
n combattoit pour eux , ilsp^leionc contre- Ii^^ 
0ffrHéros e«c raifoir, ifuand'cbercbam Ies-hataiQc»> 
n diibit â Inouïs : Je «r ctàifti ta» Fifpàîhfs: - 
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Contre vos Ennemis Je marché fans effroi : 
Vefferuie^-moi des miens , ils font frès de mon Jfoi^ 

Cœurs jaloux ! A i]uels maux êces- vous donc en pioieS 
Vos chagrins font formés de la publique Joie v 
Convives dégoûtés , l'aliment te plus doux y 
Aigri par votre bile y eft un poifon pour vous. 
O vous , qui de l'honneur entrez dans la carrière^ 
Cette route â vous feule appartient-t-elle entière ? 
Ky pouvez vous foufifrir les pas d'un concurrent ? 
Voulez- vous refiembler à ces Kois d'Orient , 
<^ui de TAfîe cfclave, opprefleurs arbitraires, 
Peafent ne bien régner qu'en étranglant leurs frères > 

Lorfqu'auxjeux du Théâtre, écueitde tant d*e(prits> 
Vne affiche nouvelle entraîne tout Paris j 
Quand Oufréne * & Goffin , d'une voix attendrie» 
Font parler Orofmane , Alzire, Zéiiobiç^ 
Xe fpeâateur content ^ qu'un beau trait vient (aififi 
Laide couler des pleurs , enfans de fon pbifir ^ 
Jtufus défefpéré » que ce plaifir outrage , 
Pleure auffi dans un coin \ mats fes pleurs font de ragew 

Hé bien ! pauvre affligé , fi ce fragile honneur ^ 
5i ce boaheor d'un autre a déchiré ton cœur > 
Mets du moins à profit le chagrin <{w. t'anime;. 
Xlérite un tel fuccês , compofe , efface , lime. 
Le public sipplaudit aux vers du Ghrieux^ 
£(l-ce un afiront pour toi \ Coura^, écris , fais mîan) 
Mais gatde-toî fur-tout , (i^tu crains les critiques , 
D'envoyer i Paris tes iAteu'x ChimiriqMes.'t 

* Dofréne y célèbre AAeur de Paris. If ademoifdk 
Coffin , AArice pleine de grâces, qui joua Zaïre* 
t Mauvaife Coso^die ^ qui a*a pu être jouées 
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fais plus grimacer ces odieux porcrairs, 
SoQS des craïons grofliers , pillés chez XétbelaiK 
"Xôc ou tard on condamne un rimeur fatirique » 
IDont la moderne N^e emprunte un air gothique ^ 
Ht dans un vers forcé que furcharge un vieux mot f 
Couvre fon peu d'efprk des phrafes de Marot. 
Cejargon.dansunconceeft encor fupportable; 
Mais le vrai veut un air , un ton plus refpeâahle. 
Si tu veux , faux dévot , {((duire un fot leâeur , 
Au miel d'un froid fermon^mêle un peu moins d'aigreur> 
Que toa jaloux orgueil parle un plus doux langage v 
Singe de la vertu ,. malque mieux ton vifage \ 
La gloire d'un rivât s'ebftine à t' outrager y 
C'eft en le furpadànt que tu dois t'en venger^ 
Erige un monument plus haut que fon trophée ; 
Mais pour fifler Rameau , Von doit être un Orphée^ 
11 faut être Pfiché pour cenfurer Vénus. 
Xh ! Pourquoi cenfurer \ Quel ttifte & vain abus !: 
On lie s'embellit point eo blâmant fa rivale. 
Qu'a fervi contre Bayle une infâme cabale 2 
Par le fougueux Jurieu * Bayle perfécoté^ 
Sera des bons efprits à jamais refpeâc > 

• Inrieu étoic an Minière proteftanc ^ qui t^acharna 
contre. Bayie & contre le bon fens ; il ccrivic en fol^ 
& il fit le Prophète : W prédit que le Royaume de 
France éprouvcrolc de» révolutions ^ qui ne font janoai» 
arrivées. Quant à Bayle , on fçait que c'cft un de» 
grands-hommes que la France ait produits. Le Parle- 
ment de Touloufe lui a fait un honneur unique , eu 
faifant valoir fon Teftament ) qui dcvoît être annullé^ 
comme celui d'un Réfugié , félon la rigueur de 1» 
loi, & qu'il déclara valide, comme le Tcltament d'ua 
homme qui avoit éclairé le monde & honoré fa Patriei 
L^Arrêt iut rendu fur le rapport de M. de Sénaux.), 
CoofeiHer. 
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le le nom de Jurieu i^on rival faBadque , 

fVeà aujourd'hui conao qpe par l'horreur publique» 

Souvent dans fet chagrins un- milSrable Auteur 
Descend an r61e afireux de cal^niacsnr. 
Au lever de Séjan » chez Neflor » chez Harciflê» 
Il diftile à longs traits Ton abfurde malice. 
Pour lui tout eft fcandalc U tout impiété. 
Afliirer que ce globe en (a coutTe emporté 
S'élève à l'Equateur, en tournant fur lui-même;;. 
^dk un rafinement d'erreur & de blàfphême. 
MMtéOKht eft Spinofifte » & Lot^t en Tes écritry. 
Du poifon d'Epicure infcâe les efpnts» 
Tùpê eft un fcélératf de qui la plume impie 
Ofe vanter de Dieu la clémence infinie». 
Qui prétend follement » ô » le mauvais Chrétien l 
Que Dieu nous aime tous , & qu'ici tout eft bieo. 

Cent fois plus roalhettteaK » 5e plut infime encore ^ 
£ft Ce fripier d'écriu , que l'intérdt dévore y 
Qul vend au plus oficant fbneaofe êc fes fnreutsr^ 
XléprKàble en fon-goAt , .déceftable-en'fetJnCDiict y 
Médifant qui fe plaint des brocards qu^il eikit-^ 
Satirique ennuyeux;, diiàot qpe tout l'ennuie }■ 
Criant que le bon goût s'^ft perdu dan& Paris , 
£t le prouvant très- bien , dtimoins par fe» écrltsw 
On peut â Deffr^smx pardonner la fatire^ 
II. joignit Taa de plaire au nulheur de médire^ 
|« miel que cette abeill6 avoit tiré des fleur# 
Pouvoit de fa piquâre adoucir les douleurs^ 
Irfais pour un lourd frelon , mécluunmcm imbéeîle^ 
Qui vit du mal qu'il^it & nuit fans être utlle^ 



DE t* E N V I E. «^ 

Ou éaûCc à plaifir cet infcâe orgueilleux , * 
Qui fatigua l'oreille 8c qui cho(}ue les yeux. 
Quelle écoic votre erreur f O vous , Peintres vulgaires t 
Vous , nvaux clan Jeftios , donc les mains téméraires ^ 
Dans ce Cloître oii Bruno^ femble encor refpirer » 
Par une lâdle envie om pû^ déHgurer * 
J>u Zeuxis des Français les fçavames Peintures t 
L'honneur de Ton piuceau s*accrut par vos injures >. 
Ces lambeaux déchirés eiv font plus précieux ; 
Ces traits en font plus beaux , 6c vous plus odieux. 

Dételions à Jamais im & dangetetix vice; 
Ah ! qu'il nous faut chérir ce trait plein de juflice- 
IVun critique modefte , & d*im vtai bel-efprit ,. 
Qui y lorCque i(i(i&e/ieiHbllement entreprit 
De rabailTer du Cid la naiHânte merveille y. 
Tandis qjie ChupcUm ofoic juger Corneille i 
Chargé de condamner cet ouvrage imparfait , 
Dit y pout tout jugement , je voudrois l'avoir falr. 
Ceft ainiî qu'un grand coeur fçait penfer d'un gran^ 
homme. , 

A la voix de Càlberty liemmi vint de Rome, 
De t Perrault , dans le Louvre , il admira la maioL 
Ah ! dit-il , fî Paris renferme dans fon feiA 
Des travaux fi parfaits , un fi rare génie , 
Falloit-il m'appeller du fond de l'Italie ? 
Volli le vrai mérite. Il parle avec candeur ; 
L'envie efl à fes pies y la paix dX dans fen coeur. 

* Qfelqves Fe!nrre« y faîoas da Saeur , gâtérenr (è» 
grableauz, qui font aux CJiartreaz. 
. t ^ ^Ue fftfiade du vieux JLonvrecftde M. Ituaoliw 



:iio IIÏ- DISCOURS. 

Qa'il eft grand , qu'il eft doux de fe dire à foï-mftine t 
Je n'ai point d'ennemis , j'ai des rivaux que j'aime l 
Je prens part â leur gloire , à leurs maux y à leurs biens, 
lx% Aru nous ont unis , leurs beaux jours font les miens. 
Ceft ainfî que la terre avec plaiiîr raflcmble 
Ces chênes , ces lapins , qui s'clévent enfemble % 
Un fuc toujours égal eft préparé pour eux y 
Leur pié touche aux enfers y leur cime eft dans les cleiiz; 
I.eur tronc inébranlable , & leur pompeufetête , 
Réfifte, en fe touchant , aux coups de la tempête ; 
Ils vivent l'un par l'autre \ ils triomphent du tems ^ 
Tandis que ibus leur ombre on voit de vils ferpens. 
Se livre^ en fifflani ^ des guerres inteftines , 
£t de leur fang impur attofèc leurs racines^ 
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IV. DISCOURS. 

DE LA 

MODÉRATION EN TOUT: 

1>ans r£tude , dans rAmbition 9 dans les 

Plaifîrs. 



A M. H.^ ^ 
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OuTvoaloir cil d'un fou , Texcès eft ron partage | 

La modération efkle tréfor du fage. 

Ilfçaît régler Tes goûcs , (es travaux , Ces plaifîrs , 

Mettre un but à fa courfe , un terme â Tes défirs. 

>lul ne peut avoir rout. L'amour de la fcience 

A guidé ta jeuneflê au fortir de Tenfance , 

La nature efl ton livre , & tu prétends y voit 

Moins ce qu'on a pen(e , que ce qu'il faut fçaroîr. 

La raifon te conduit ^ avance â fa lumière ^ 

Marche encor quelques pas ^ mais berne ta carrière^ 

Au bord de l'infini ton cours doit s*arcêcer , 

Là commence un abyfme , il le faut refpeâer. 

Réaumur & Bufibn , qui d'une main fî fûre 

Ont percé tant de fois la nuit de la nature 9 

M'apprendront-ils jamais par quels fubtils reffôrii 

L'étemel Artifan fait végéter les corps S 

Tmg ///. X* 
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Pourquoi rafptc afiicuz , le ligrc , la païuérc , 

Kom lamflis adouci leur cniel caraâcre -, 

Et que leconoaiilàiit la main qui le nourrit , 

Xc chien meurt en léchant le maître qu'il chérit ? 

D*oû vient qu'avec cent pies, qui femblcm inutiles. 

Cet Jnfeûe tremblant traîne fcs pas débiles? 

Pourquoi ce ver changeant fe bâtit un tombeau, 

yentsrre , & refTufcice avec un corps nouveau , 

ït Je front couronné , tout brillant d'étincelles , 

yéUnce dans les airs en déployant fcs aïles > 

te trcs-ûge Ùnféy ♦ parmi fes plans divtfrs , ?. 

Végétaux raffemblés des bouts de l*Unîvcr|^ 

Me dira-t-il pourquoi la tendre fênfitive 

Se flétrit fous nos mains , honieufe & fugitive t 

Malade & dans un lit , de douleurs accablé , 

Par l'éloquent Sylva vous êtes confolé i 

Il fçait l'art de guérir autant que l'art de plaire i 

Demander à Sylva, par quel fecrct myftère^ 

Ce pain , cet aliment dans mon corps digéré, 

Se transforme en un lait doucement préparé ; 

Comment toujours filtré dans ces routes certaines, 

En longs ruiffcaux de pourpre il court enfler mes vcioeH 

A mon corps languiffant rend un pouvoir nouveau, 

tait palpiter, mon corps & penfer mon cerveau ? , 

^ Il lève au Ciel les yeux , il s'incline , il s'écrie : I 

Demandei-le à ce Dieu qui nous donna la vie. 

* XÊ riMAiv^iM^c DîreAettr du Jardin du Roi ,^ 

Son dît Btrangert. On y conferve , o«we le» PUmo» 
^aocoup d*auctet rarecé** 
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Hevole MdMpertuis de ces dcTercs glacés , 

<!)û les raïons du (our font' (îx. mois éclipfét ; 

Apôcre de Naïf ton , digne appui 4*im tel matcre ^ 

Né pour la vérité , viça.la faire coimaîcre. 

Héros * de la Pbyfijque , ArgoQautes nouveatix , 

Qui fraDchidêz les, inoms > ^ui craverfez les eaux. 

Donc le travail tiutneofe ^ i'exaâe mefure , 

De la terre étonnée ont fixé la %ure i 

Dévoilez ces redôns qui foiit la pefànteur. 

Vous connailTez les Joix ^'établit foa Auteur s 

Parlez j enreignez^moi copimeiit fesmains fécondei 

Font tourner tant de Çjcp^c, gravitee unt de mondes I 

Pourquoi Yçrs 1^ Soleil fio^re globe entraîné 

Se meut autour de ibi.ûir fonaXfrijBcliné} 

Parcourant en deu^e^gs ks célcAes demeures » 

D'oà vient queJ^pitfi: a iôn )our de dix heures» 

Vous ne le fç^^ezpoîQC. Votre fçavanc contât 

Mefure rUniver^iOe, \a connaît fos. 

le vous vois delSia$r , pat. un «rc iafaillible , 

Le dehors d'un PaUîs i; l'bomme inacceflible » 

les angles y les côtésieia marqués par vos tcaia» 

Le dedans à soi.yv>^ edferinépour jamais. 

Pourquoi ^donc m'-aiiStger , £ ma débile vue 

N^,pet»t percer ia nuit: ûir mes yaux répandue, .y 

Je A'imkerai point ce imalbeurçux fçavant » ^^-^v O^ 

Qui de& ÊNtx cke l^Etna fcruutoitr imprudenc , "^^ — S^-^ 

Marçluat lue ides rnsmccaux de bitume èi de cendre y 

Pot confuméski feu qti^l oberdboit i comprendre. 

* Mcflî^rMj^l4:jMiPcr«nt8 » Oftiraiic > le Monnier , &c. 
«lièrent en ^726. à XvcAO» mefucer na degré daMâci* 

^°- 
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M odcrons-iioas (hr-toac dans norre ambidoa j 
Ceft du coeur des hnmaios la grande paffion. 
L'en\pefô Magtftcac , le Finandec iâuvage , 
La Pnide aux yeux dérocs , la Co<]uecte volage. 
Vont en poAe à Vedàille eflayer des mépris , 
Qu'iU reriennenc foodain rendre en pofte à Pari$. 
.Les libres habitans des rives du Permeflè 
.Ont (aifi queltpiefois cecte amorce craicreflê j 
Platon va caifoimer i la Cour de Denis ^ 
Racine Jan£biifle eft auprès de Louis. 
L'^AuteutTolupcueoXy qui célébra Gliccre , ' 
prodigue au fils d'Oâave un encens mercenaire. 
S*ils ont cherché la Cour , ils ont porté des fers i 
Mais leur (àgeflê au moins les rendit plus légers. 
Horace modéré» vécut riche 6c tranquile. 
Qui veut tout , n*obtient rien •, le difcret eft l'hab^c* 

O vous 9 qui ramenez dans les mun de Paris » 
Tous les excès honteux des moeurs des Sibaris » 
Qui plongés dans le luxe , énervés de moUeilè , 
NourriiTez dans votre ame une éternelle ivretTe « 
Apprenez, infenCés, qui cherchez leplaifir, 
£t l'art de le connaître , & celui de joliir ; 
Les plaifirs font les fleurs que notre divin Maître 
Dans les- ronces dumonde autour de nous fait nakr«. 
Chacune a fa faifon , Se par des foins prudens 
On peut en conferver dans l'hyver de nos ans.- 
Mais s*il faut les cueillir , c'en d'une main légère & 
On flétrit ai(ément leur beauté paflâgére. 
44*oflrez pas â vos fens de moUeflè accablés , 
Tous les parfums de F^re i la fois exhalés* 
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Une faut potnc tout voir , tout fentir , tout efitendrc. 
Quittons les voluptés pour fçavoir les^eprendre; 
le travail eft fouvent le père du plaifir» 
7e plaios Thomme accablé du poids de Ton loiâr. 
Le bonheur eft un bien que nous vend la nature, 
lln'eft point ici-bas de moifTons fans culture. 
Tout veut des foins , fans doute , & tout ed acheté. > 

Regardes Lucullus , de fa table entêté , 
Au fortir d'un fpeûade , où de tant de merveilles 
Le fon perdu pour lui frappe en vain fes oreilles ; 
Il fe traîne à fouper plein d'un fecret ennui » 
Cherchant en vain la joie , & faiig^ué de lui. 
Son efptit ofilifqué d'une vapeur grofliére , 
7ette encot quelques traies fansforce 6c fans lumière'^ 
Parmi les voluptés donc il croit s'enivrer « 
Malheureux ! il n'a pas te tems de délirer. 

Jadis trop, cziedh des mains de la molleiley 

lé plàiiîr s'endormit au fein de la parefle 'y 

La langueur l'accabla *, plus de chants , plus de vers , • 

Phis d'amour 5 U l'ennui-décruifoit TUnivers. 

Un Dieu qui prit pitié de la nature humaine > 

Mit auprès du plaifir le travail & la ptine ^ 

La crainte l'éveilla , rèfpoir-gùida fes pas , 

Ce Cortège aujourd'hui racc;ompagDe ici- bas. 

Semez vos entretiens de fleurs toujours nouvelles, 

3c le dis aux amans, je le répète aux belles. 

Damon , tes fens trompeurs & qui t'ont gouverné , 

Tont promis un bonheur qu'ils ne t'ont point donné ; 

Tu crois dans les douceurs qu'un tendre amour aptêce, 

^uteoic de Daphné l'éternel tête-à-tête. 

L iij 
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Mais ce koDhear liCé n'eft qaHin dégoût auteur,. 

£t vous avez bedhi de vous ^itter tous deux. 

Ah ! pour vous voir toujours faits jamais vous dé|>Ia!re9 

Il faut un coeur plus noble, uneame moins vulgaire^ 

Un efprit vrai , fenH^, ftcond , ingénieux , 

Sans iiumeur , fans caprice , & fur • tout vertueux. 

Four les coeurs corrompus l'amitié n*eft poiût faitt« 

O divine amitié ! Félicité parûite ! 
Seul mouvement de l'ame dû l'excès foit permis , 
Change en bien tons les maux ôû le Ciel m*a fournis f 
Compagne de mes pas dans routes mes demeures» 
Dans toutes les (àifons & dans toutes les heures. 
Sans toi , tout homme eft feul -, il peut , pai ton appui ^ 
M ahiplier fon être & vivre dans «lUtnii. 
Idole d'un coeur jude, & pafHon du faget 
Amitié , que ton nom couronne cet ouvrage , 
Qu'il préfide en mes vers,comme il règne en moncaurl 
Tu m'appris â connaître^ à chanter le bonheur. 




u? 
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y. DISCOURS. 

SUR 

L A N À T U R E 

DU PLAISIR.* 



AU ROI DE PRUSSE, 
alors Prince Royal» 

J ÙsQ,u*A quand verrons- nous ce rêveur fauadque 
Fermer le Ciel au monde , & d'un ton defpocique 
Damnant le genre-Tiumain , qu'il précend convertir , 
Vous prêcher la vertu pour la faire haïr ^ 
Sot les pas de Calvin , ce fou fombre & ^9érc , 
Croit que Dieu » comme lui , n'agir qu'avec coUre« 
Je croi voir d*Un Tyran le Miniftre abhorré , 
D'efclaves qu'il a fait triftement encoure, 
Çiôant d'un air hydeux Tes volontés finiftres. 
Je cherche un Roi plus doux, & déplus doux Minifttef» 
Timon fe croit parfait , depuis qu'il n'aime rien. 
U faut que l'on foie homme afin d'être Chrétien. 



* Gerce pièce eft aniquemene fondée fur l'Impoflîbr. 
lité où cft 1* homme d*avoir des fen rations par hii-mêmew 
Tduc (encimcnc prouve un Dieu , & couc fencimene agcào- 
hle prouve UA X>leu blenfaiiânc» 

Liiîj 
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Jeiuis homme , «e d*uii Dieu je chéris la clémciKCi 

Montls ! venez â lui ^ mais par reconnaidànce. 

La Baturc , attentive â remplir vo8-dé/irs> 

Vous appelle à ce Dieu par la voix des plaifîrs. 

Kul encor n*a chanté fa bonté^oute entière i 

Par le feul mouvement il conduit la matière ^ 

Mais c'eft par le plaifir qu'il conduit les humains* 

Sentez du moins les dons prodigués par fes^ mains* 

Tout mortel au plaifîr a dû Ton exiftence ; 

Par lui le corps agit , le coeur fent , refprit penfe , 

Soit que du doux fommcil la main ferme vos yeux , 

Soiiquele jour pour vous vienne embellir les Cieux^ 

Soit que voç/ens flétris cherchant leur nourriture « 

L'aiguillon de la faim prelTe en vous la nature , 

Ou que Tamour vous force en des momens plus doux f, 

A produire un autre être , i revivre ap/ès vous* 

Par-tout d'un Dieu clément la bonté falutaire» 

Attache â vos béfoins un plaifir néceilaire. 

Les mortels , en un mot , n'ont point d'autre moteur. 

Sans l'attrait du plaifir y fans ce charme vainqueur 5, 
Qui des loix de l'hymen eût fubi l'efclavage i 
Qoelle beauté jamais auroit eu le courage 
De porter un enfant dans fon fein renfermé , 
Qui déchire en naiflànt les flancs qui l'ont formée . 
De conduire avec crainte une enfance imbécille » 
£t d'un âge fougueux l'imprudence indocile ? 

•Ah ! dans tous vos états , en tout tems » en tout liea §. 
Mortels à vos plaifirs reconnailTez un Dieu , 
Que dis- je , à vos plaifirs ? C'eft à la douleur mcme^. 
Que je connais de Dieu U fagelTe fuprcme^ 



SUR L'A NATURE DU PEAîSÏR. i»^ 

Ce fentiinene R prompt dans nos corps répandu > 
Parmi tons nos dangers fencinelle afOdu y 
D'une voix falutaire incef&romenc nous crie : 
Ménagez , défendez , confervez votre vie. 

Si l'on croit les dévots , l'àmour-propre eu. damnf ^' 
C*eft Pénnemi de l'homme , aux enfers il ed né. 
VousTous trompez, ingrats,c'eft un don de Dieu méme^ • 
Tout amour vient du Ciel ^ Dieu nous chérit, il s'aime. 
Nousnouraimons dans nous , dans nos biens , dans no9' 

iils. 
Dans nos concitoyens , fiir-tout dans nos amis; 
Cet amour nécellâire eft l'ame de notre amc^ 
Notre efprit eft porté fur ces aîles de flÂme. 
Oui , pour nous élever aux grandes aâiom ,- 
Dieu nous a par bonté donné les payons. * 
Ton t dangereux qu'i I cft , c'eft un préfent célefte ; , • 
L'ufage'en eft heureux , â l'abvs e(i funeftè. 

* Comme prefqae couslet mots d*une Lannie pevveoe 
être encendas en plus d*an Cens , il eft bon d*avercir icf 
qa*on enceod par ce mot de P/^msy des dcfus vifs fie 
continués de quelque bien que ce puiffe être. Ce mocvienc 
dePi*ir,/Ài##r»r, parce qtt*il n'y a aucun défix fans fouf- 
france; défircr un bien , c'eft fouffiir Pabiencc de ce 
bien ; c'eft PifiV ; c'eft avoir une paffion, & le premier 
pat vers le p.iaiiir eft effcncicllcmenc un foulagcment de 
cette fouffrance. Les vicieux & les gensde bien ont tou* 
égalementde ces défirs vifs & continus ) apt>ellés Paffionst 
qui ne deviennent des vices que par leur objet ; le défirde 
réoflir dans fon art , l'amour conjugal « l'amour paternel > 
le goût des Sciences > fort des paflîons qui n'ont rien de 
criminel. Il fcroit à fonliairer que les Langues euflentdcj 
mots pour exprimer les dcfirs habituels j qui en foi font 
indifférent , ceux qui fônt vertueux-, ceux qui fontcotipa- 
blet ; mais il n'y a aucune Langue au mon^ie qui ait des 
£enes repréfehtatifs de chacune de nos i^lées , & on eft 
Obligé de fe fervir du même mot dans-une acception dif* 
ftrente , à-pen.près comme on fe ferr quelquefois du mcoi^ 
'iflft ruinent pour des ouvrages de diff'crences nacores. . 
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J'admire 6c ue plains point un coeur maîcrc de foi ^ 

Qui tenant Tes dé/irs enchaînés fous fa loi » 

S*arrache au genre - humain pour Dieu qui nous §t 

naître -, 
8ej)laSt X l'éviter plutôt qu*à le connakres 
Xt brûlant pour Ton Dieu d^un amour dévorant , 
fuit les plaiiirs permis , par un plaifir plut grtniL 
Mais que fier de Tes croix , vain de Tes abiUnenccf > 
£c fur- tout en fecret Uffh de frs foufiranccs , 
Il condamne dans nous tout ce qu'il a quitté*^' 
L'hymen, le nom de père, te la fociété^ 
On voit de cet orgueil la vanité profonde ; 
Ceft moins l'ami de Dieu que l'ennemi du mondes 
On lit dans fes chagrins le regret des plaisirs. 
Le Ciel lui fie un coeur , il lui faut des déiîrt» 
Des Stoïques nouveaux le ridicule maître 
Prétend m'ôter à moi , me priver de mon être- 
Dieu , fi nous l'en croyons , feroit fervi par nous ^ 
Ainfi qu'en fon Sérail un Mufulman jaloux » 
Quf n'admet près de lui que ces monftres d'Afie^ 
Que le fer a privés des fources de la vie. * 

Vous, qui vous élevez contre l'humanité, 
ï^'avez-vous lu jamais la doue antiquité» 
Ne connaiflezvous point les filles de Pélie! 
Dans leur aveuglément royez votre folie* 
Lllcs croyoient dotùptcr la future & le rems, 
£c rendre leur vieux père à la fleur de fa ans. 



* Cela ne regarde que les ef>rltf outrés > qui veolem 
êter à rhomine cous les feiiciment» 
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Xeors mains pat piété dan$ Ton faog fe plongèrent ^ 

Croyant le rajeunit , Tes filles regorgèrent. 

Voilà votre portrait , Stoï(}ues abufés , 

Vous voulez changer l'homme, & vous le détruirez. 

\JCez 'y n'abufez point. Le fage ainG l'ordonne. 

Je fuis également Epiâéte 8c Pétrone. 

L'abdinence ou l'excès ne fit jamais d'heareux. 
Je ne conclus donc pas , orateur dangereux , 
Qu'il fau; lâcher la bride aux payions humaines» 
De ce CQUtûer fougueux )e veux tenir les rliies } 
Je veux que ce torrent , par un heureux fecours , 
Sans inonder mes champs , les abreuve en foncours» 
Vents, épurez les airs , & fouffl^ez fane tempêtes*; 
Soleil , fans nous brûler , marche & lui fur nos tètefc 
Dieu des êtres penfans , Pieu des coeurs fortunés » 
Confervez les déiirs que vous m^avez donnés. 
Ce goâc de l'amitié , cette ardeur pour l'étude , 
Cet amour des beaux arts & de la folitude : 
Voilà mes paffions. Vous , qui les approuvez , 
Vous , l'honneur de ces arts par vos mains cultiver^^ 
Vous , dont la paffion nouvelle & généreufe , 
£ft d'éclairer la terre & de la rendre heureufe ;■ 
Grand Prince , efprit fublime , heureux préfent du cieîf. 
Qui connaît mieux que vous les dons de l'Etemel l 
Aidez ma voix tremblante & ma lyre afEiiblte > 
A chanter le bonheur qu'il répand fur la vie» 
Qu'un autre en frémiflant craigne fes cruautés ,. 
Vn coeur ainaé de vous ne fent que fes boutés. 
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A Toiz de la vertu préfide à tes concerts^' 
Elle m'appelle â toi par le cbarrae des ver<. 
Ta grande itude^d rhomme, & de ce labytinthe 
Le fil de U raifon te fait chercher l'enceinte. 
Momr&rbomme à mes yeux. Honteux de m'îgnorer ^' 
Dans mon être , dans moi , je cherche à pénéuer. 
DefprééMX & Pafcdl en ont fait la Satyre. 
Pope & le grand Leihnit\ , moins enclins à médire ,- 
Semblent dans leurs écrits prendre un fage milieu» . 
Ils defcendent à l'homme , ils s'élèvent à Dieu. 
Mais quelle épaiilè nuit voile encor là nature { 
Sois l'Oedipé nouveau de- cette, énigme obfcure» 
Chacun a dit Ton mot , ona long-tems rêver- 
ie vrai fens de l'énigme eft-il enfin trouvé \ 

Je fçai bien qu'à fouper chez Laïs ou Catulle , 
Cst examen profond paflè pour ridicule. 
Là pour tout argument , quelques couplets malinr • 
£xer(;pnt plaifamment nos cerveaux libertins.- 
Autre tenis y autre étude , & la raifon f^ére * 
Trouve accès à fon tour , & peut ne point déplaire. 
Dans le fond de fon cœur , on fe plait â rentrer » 
Nos yeux cherchent le jpur j Une i nous écUiicc» 
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Jix graud monde cft l^gcr, inappliqué , volage. 
Sa voix trouble & (ëduic : eftron feul , . ou eil fage. 
^c veux rôtrc, je veux m'élevcr avec coi, 
I>es fanges de la cette , au Trône de fon Roi. 
Moncre-moi , fi eu peux , cecce chaîne invifibic 
Du inonde des erptits 6c du monde feailble , 
Cet ordre fi caché de tant d'êtres divers , 
Que Pope après Platon crut. voit dans TUnlversl 
Vous me pteilèz en vain. Cette vaile fcience, 
•Ou.pafle ma portée , ou me force au filcnce.. 
Mon efptit reflerté fous le compas. Français , 
N'a point la libetcé des Gteci& des Anglais. 
Pope a droit de;toat <Ute ,.&.moi je dois me taire* 
^ Bourge un Bacheliet peu&percer ce myR ète. 
^e n'^i point mes degtés , & je ne prétends pas 
Hazarder. pour un mot de dangereux combats, 
ïcoutez feulement un récit véritable , 
Qnep^uc*êcre Tourmont * prendra pour une fable» 
£t que jel^s hier dans un livre Chinois, 
.Qu'un Jéfui(e>â,Péquin ttadnifît autrefois. 

Vn jour quelques (buris fe difdept l'une à l'autre : 
< Que ce monde eft charmant ! quel empiré cft le nôtre ! 
Xe Palais fi fuperbe eft élevé pour nous, 
Pe toute éternité Dieu nous fit ces grands^ ttous. 
Vpi-tu ces gtas jambons fous cette voûte obfcutc» ' 
lUy furent ctéés des mains de la natute. 
Ces montagnes de latd , étemels alimens , 
Sont pour nous en ces lieux jufqu'à la fin des tems .^ 

* Homme très-fçavant dans THiâpire des Chinois » 
.Hp iBcme dans leur tangue. 
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OaiyOcus fommeSygfand Dieu,(i l'on en croit nos j 
le chef d*œuvre , la fin , le bue de tes ouvrages. 
Les chats font dangereux & prompts i nous manger j 
Mais c'eft pour nous indruire & pour nous corriger. 

Plus loin , fur le duvet d'une herbe renaîâance» 
Près des l^ois, près des eaux , une troupe innocente 
De canards nazillans y de dindons rengorgés , 
De gros mouton^ bilans, que leur laine a chargés y 
DifoiçntîTout cftâ nous, bois, prés, étangs, montagnes» 
Le Ciel pour nos befoins fait verdir les campagnes. 
L*ânc paidbit auprès , 6c fe uiivanc dans l'eau , 
Il rendit grâce au Ciel en fe trouvant fi beau. 
Pour les ânes , dit-il , le Ciela fait la terre j 
L'homme eft né mon efclavc , il mepanfè , il me fèn^ 
Il m'étrille , il me lave , il prévient mes défirs , 
Il bâtit mon (érail , il conduit mes plaifîrs. 
Kefpeâueux téntoinide ma noble tenkeilè, 
Miniftre de ma joie , il m*améae aaeâoeKè, 
Et je ris quand je vois cet efdave orgueilleux» 
£nvier l'heureux don que j'ai reçu des-Ciéux. 

L'hottime vint , & cria : Je fuis puiilaac & ûige , 
Cieux , terres , élémens , touteft pont mon ufage* 
L'Océan fut formé pour porter mes vaiilèaux. 
Les vents font mes couriers ^ lesaâresmesâambetuz. 
Ce globe , qui des nuits blanchie les fombres voiles » 
Croît , décriât , ûnt, revient & préfide aux étoiles. 
Moi , je préiîde â tout ; mon eiprit éclairé 
Dans les bornes du monde eût été trop ferré. 
Mais enfin de ce monde , & l'oracle & le maître | 
7e ne fuis point encor ce que je devois être. 
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Quelques Anges alors, qui U-baut dans lesCieiix 
Réglenc ces mouvemens imparfaits à nos yeux. 
En faifanc tournoyer ces immenfes planètes , 
Difoient, Pour nos plaifirs , fans doute, elles font faites; 
Puis de là fur la terre ils jettoient un coup d*œil , 
Ils fe moquoient de Thomme êe de fou foc orgueil. 
Le Tien* les entendit -, il voulut que fur l'heure 
On les fît aflembler dans fa hante demeure , 
Ange , homme , quadrupède , & ces êtres divers , 
Dom chacun forme un monde en ce vafte Univers» 

Ouvrage de mes mains , in fans du mime père , 
Tmspûrte\y leur dit-il, mcn divin caraBère; 
Vvus êtes ni^ pour moi , rien ne fut fait pour vour» 
Je fuis le centre uniéfue oi^ vous réponde^ tous. 
Des defiins tT des tems , eonnaiffe^ le feul Maître» 
Rien n*ep ^rand ni petit , tout efi ce iju*il doit être, 
J>*un parfait affemblage infhumens imparfait s y 
Viens votre rang placés , demeure^ fatii faits, 
L*homme ne le fut point. Cette indocile efpéce 
Scra-t-elle occupée à murmurer fansceflè? 
Un vieux lettré Chinois , qui toujours fur les banct 
Combattit la raifon par de beaux argumens, 
Plein de Confueiut , & fa logique en tête, 
Diftinguant , concluant , préfenta fa requête. 
Pourquoi fuis je en un point relTcrré par les tems? 
Mes jours devroient aller pat de-W vingt mille ans» 
Ma caille , pour le moins , dût avoir cent coudées. 
D'oà vient que je ne puis, plus pronit que mes idées , 

^ Dieu ^s ChiAoisw 
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Voyager dans k lune , & réformet Ton cours ! 

Pourquoi faut-il dormir un grand tiers de mes joutS'? 

Pourquoi ne puis Je , au gré de ma pudique flâme, 

faire au moins en trois moiscent.en£uis à ma feimne^ 

Pourquoi fus- je en un jour fi las de Ces attraits! 

Ta PoHTifiMt f dit le Dieu , ne finiroient jamais* 

Bientôt tes queftions vont être décidées : 

Va chercher ta réponfe.au pajrs des idées : 

Pars. Un Ange auifi tôt l'emporte dans les airs » 

Au fein du yuide Immenfe où fe meut 1* Univers , 

A travers cent Soleils entourés de planettes, 

DeJunes» & d'anneaux, & de longues comenes» 

Il entre dans un globe , où d'immortelles maint 

Du Roi de la nature ont tracé les deflèins , 

Où l'oeil peut contempler les images vifibles^ 

Et des mondes réels & des.mondes poffibles. 

Mon vieux lettré chercha d'cfperaiice animé , 

Un monde fait pour lui , tel qu'il l'auroit formé» 

Il cherchoit vainement : l'Ange lui fit connaîcce 

Que rien.de ce qu'il veut en efièt ne peut être ; 

Que fi i'homme eût été tel qu'on feint les géans« 

Faifant la guerre au Ciel > ou plutôt au .bon fcns^ 

S'il eût à. vingt mille ans étendu (a carrière , 

Ce petit amas d'eau , de fable & de poufliére. 

N'eût jamais pu fufiire à nourrir dans fon fein 

Ces énormes enfans d'un autre genre* humain. 

Le Chinois argumente ; on le force à conclure » 

Que dans tout l'Univers chaque être a fa roefure. 

Que l'homme n'eft point fait pour ces vaftes défirs ; 

Que fa vie eft bornée, ainfi qucfesplaifirs^ 

Qd^ 
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Que Dieu féal a caifon , fans qu'il nous en iniorme» 
Le lettré convaincu de fâ focti(e énormoy 
S*e(i retourne ici bas, ayant tout aj^souré ^ 
Mais il y munnura quand il fiit artiré. 
Convenit un Doâeiic cfk une ceuvreimpolCble. 

Matthieu * Gmto chei nous ont refprit plus fle^Ie | 
Il loua Dieu de tout. Peut^êcte qu'autrefois 
De longs ruiflcaux^ lait ferpentoient dans nos Bois ; 
I^ lune étoit plut giande 6c. la nuit moins obicurè^ 
L*hyYer £e coufonnoit de fleurs àc de verdure ; 
Ubommc , ce roi du «onde , & roi trèsofainêaBC 9 
Se contemploit à l*at£fc-, adœiroit foniiéant, 
£t formé pour agir y (bplairoititko^ire. 
Mais pour nous> fléofatlfi)nr(busmirott^ouc comrairtf 
Comentons^noiu^ des4iens<iui Qous^ibnt'deftiiiés » 
Paflagers conmie novs -Ib^comme^nous bornés; 
Sans rechercher en vain <% -que peut' notre Makro , 
Ce que fut notre monde , $i ce qu*il devoir écve, 
Obfervons ce qu'il eft , gc-recueUloas le fruit 
Des tréibrs qu'il Tenfemie 8c des biens ^u'ilprodttîb 
Si du Dieu qui nous fit^ l^emeUe puiiHuice 
lût à deux jours au plus boménmre exifteoce. 
Il nous auroit fkit grâce-, il f^droit coofumer 
Ces deux jours de Ja vie à lui plaire , à Taimer ; 
I.^ oenis eft aâez long pour quiconque en profite} 
Qui travaille & qiri penfe es étend la limice. 

* VofezIa^btedeiaFoauint. 

En louant Difu de toute thoft % 
XjétrofHmrntÀUfii^im* 

Tmt m. * M 
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'JOa ^ut vivre beaucoup fans végécer long-tems f 
£c je vais te prouver par mes raifoniiémens .... 
Mais malheur à. l'auceur qui veut toujours inftruîre ^ 
£e fecret d'ennuyer efl celui de tout dire» 

Ceft ainfî que ma Mufe avec fimplicité , 
Sur des tons difiîrens chantoit la vérité , 
Lorfque de la nature <éc|aircifiant les voiles , 
>|os Français â ^ttito cherchoient d'autres étoiles^ 
Quç CUirâut , àUupertuii , entourés de glaçons , 
D'un feâeur â lunette étonnoient les Lapons r 
Tandis que d'une main (lérilement vantée^ * 
hc hardi yaucan/on , rival de Prom^ée^ 
Sembloit) de la nature imitant les cefibrtSf 
Prendre le feu des Cieurpoftr animer les corps^ 

Pour moi y loin des Cités , fur les bords du Penudl^» 
Je fuivois la nature ,U cherchois la fàgeiTe , 
Xt des bords de la fphére pu s'empona Milion, 
£t de <;eux de l'aMme oi^^éoétra Hemtsn^ 
Je les voypis fraiv;hir leur carriéi;e ii^fiiûe,; 
Amant de tpus les arts in de tout grand génk^ 
Implacable ennemi du calonmiaceur , 
Du fanatique abfurde & du vil délateur , 
Ami fans arti^, auteur fans ialoufies 
Adorateur d'qn Dieu y mais fans hypocrifie. 
Dans un corps languidànt » de cent maux attaqué» 
43ardant un efprit libre , à l'émde appliqué , 
ït fçachant qu'ici-bas la félicité pure 
Ke fut jamais permife â l'humaine oacuie*. 

* Il n*aroit pu encoce été jrcconypenfS* 
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iHARMANtE te fublime Emilie, 
Amante de la vérité^ 
Tafolide Philofophic 
Ta prouvé là Divluité; 
Tu comiais cet Etre fuprômc^ 
Dans ton carur eft fa bonté même \ 
Dans ton efpric eft fa grandeur : ' 
Tu parais Ton plus bel' ouvrage , 
Xc eu lui retlds un digne hommage, 
Ezempr de fatbiedc & d'erreur; 

Malt fi les traies de l'Athéifme: 
Sont repouiHs par ta raifon. 
De la coupe du Fanacifme 
Ta main renyerfe le poifon : 

»- Cette Ode eft de l'ao r 7 j ». Elle eft . adreffée. ft' 
I!lllaftre Madame la Marquife du Cbaftelec , qui s^cll 
Knddc par Ton génie Padmiracion de tous les vrati»; 
aiavani) &i de tons les bons BTprict d/e l^Burope.- 
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Tu fers la Juftice écernelle f 
Sans râcrcté de ce faùx-iéle' 
De tant de Dévots * mal-faifansy 
Tel qu'un fujec iîiicére & jufte 
Sçair approcher d*uii Trône auguÛe^ 
Sans les vkes des Courtifans. 

Ce Fanacifaie facrilége 
Zil forci du feia des Autels j 
Il les profane , il les aâSége y 
Il en écarte les mortels. 
O Religion bien-faifante ! 
Ce farouche ennemi fc vante 
D'être né dans ion chafte flanc. 
Mère tendre , Mère adorable ! 
Croira-t-on qu'un fils fi coupable 
Ait été formé de ton fang l 

On a vu du moins des Athées 
Sociables dans leurs erreurs v 
leurs opinions infeâées 
N'avoient point corrompu leurs maurt. 
Des Barreaux fut doux , Jufte , aimable > t 
Le Dieu que fon efprit coupable 

*;Fa«x-Dévotfr 

i- Il étoic Confclller aa parfeinent 5 il paya à de< 
TIaidcurs les frais de leur Procès > ^a'U avoic cr»p 
4iMtté de rapporter» 
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Aroit follement combattu , 
Prenant pitié de fa faibleïïc , 
Lui laifla l'humaine fagcflè , 
Et les ombres de lavert». 

Je fentirols quelque indulgence 
Pour un aveugle audacieux , 
Qui nieroit l'utile cxiftencc 
De l'aftre qui briUe à mes yeux. 
Ignorer ton Etre fuprême. 
Grand Dieu ! c'eft un moindre bUfphômc, 
Et moins digne de ton courroux^ 
Que de ce croire impitoyable. 
De nos malheurs inCitiable, ^ 

Jaloux, injufte comme nous. 

lorfqu'uû mortel atrabilaîte. 

Nourri de fupetftition , 

A , par cette afireafe chimère^ 
Corrompu fa Religion ; 

Ix voiU ftupide & farouche , 
le fiel découle de fa bouche , 
Le Fanatifmie arme fou bras. 
Et dans (a piété profonde , 
Sa rage .immoletoit le monde 
A fon Dieu qu'il jic connaît pas. 
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Ce Sitat piofcrit dans la Fttnce , 
Cette infâme Inquifîcion» 
^ Ce Ttibunal > où l'ignorance 

Traina H fouvenc la raifon ; 
Ces Midas » en mitre , en foucane , 
. Au Philofophe de Tofcane , 
Sans rougir onc donné des fers ; - 
Aux pies de l«ur doâe ailèmblée 
Abjurez , Cige Galilét , 
Le Cydèmc de l'Univers. 

Icoutez xe fignal terrible 
Qu'on vient de donner dans Pans ; 
Regardez ce carnage horrible ) 
Entendez ces lugubres cris. 
Le frère eft teint du fang du frère s 
Le fils aiTaifîne fon père *, 
La femme égorge fon époux ; 
Leurs bras font armés par des Précrcf* 
O Ciel ! font-ce là les Ancêtres 
Pe ce peuple léger èc doux } 

S^ * 

Jûnthifjtei & Moliniftes» 
Vous qui combattez aujourd'hui 
Avec les xaifons des Sopbiftes » 

Leurs ccaiu, leur bile U leu ennui ; 

Tiefflbief 
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Tremble» qu'enfin votre querelle 
Dans vos murs un jour ne rappelle 
Ces tems de vertige Se d'horreur. . 
Craignez ce zélé qui vous preffc f 
On ne fent pas dans fon yvrcflc 
Jufqu'oû peut aller fa fureur. 

Vous ricx dos Sages d'Athènes, 
^ue la terre a trop refpedés j 
Vops diffipez leurs ombres vainc» 
Par vos immortelles clanés î 
Mais au moins , dans leur nuit profonde , 
Condu^eurs aveuglés du monde , 
lis n'étoicnt point perftcuteurs j 
Imitez l'cfprit pacifique 
Et du lycée , & du portique , 
Quand vous condamnez leurs erreurj. 

Malheureux , voulez-vous entendre 
la loi de la Religion ? 
Dans Marfeille il falloit l'apprendre 
Au fdir de la contagion , 
iorfque la tombe étoit ouverte , 
Lorfque la Provence couverte 
Par les femences du trépas. 
Pleurant fes Villes défolécs , 
Et fes campagnes dépeuplées , 
Fit trembler tant d*autrei Etats. 
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Behinu > * ce Paftaar vénérable ^ 
Sanvoit Ton peuple péril&Bt ^ 
létngeton , gnerrier (ècourable , 
Bravoic un trépas rcnaiâànt. 
Tandis que vos lâcbes Cabales , 
Dans la mollefiè 8c les fcandales, 
Occupoienc votre cnfiveté 
De la cUrpoce ridicule 
£c fur i^nlael 6c fur la Bttlie f 
Qii*oubliasa la poftérité. 

Pour inftruire la race humaine y 
îauc-!l perdre l'humanité 2 
Faut-il le flambeau de la haine 
Pour éclairer la vérité > 
Un ignorant > qui de Ton frère 
Soulage en fecrec la milére 9 
Ifl mon exemple & mon Doâeurj 
£t refpric hautain qui difpute^ 
Qui condamne , qui per(écute f 
K'eâ qu'un déceilable impofteur. 

* M. de Belians , Evéqae de Marfeille , & M. <te l»- 
geron,Conimandanc, allolcncporcer eux-mémci le« je- 
cour» & lea remèdes anx pcft ifibréf moribond» t dont les 
Aléitecini & lef Prêcrec o'orolcnc approcher. 
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POUR MESSIEURS 
D £ 

UACADéMIE DES SCIENCES, 

Qui ont éiéau <:ercle Polaire , & pmt 

V Equateur , déterminer la figure 

de Ja Terre. 

X^ Véiitéfublimc! O céleftc Uranic ! 
Erpric lié 4e TErprit qui. forma ruoivers» 
y^pi mBÙusAcs Çicux la carciéie infime , 
£t qui pefe U^. .aii^f 

Tandis que roi!0ildQis fur les gouffres de Vondct^ 
Ces Sages , cesJHéros , Miiûfties de ces Loix ^ 
Pe l'ardent Equateur , ou du Pôle 4u Monde 
Entends. ma Êiible voix. 

Que fontieivraît«nfiMis^WdngucUfsdc.kiut*tc> 
Ils arrachent fan voile ',:&.easTcasQs eQprlcs 
^ent la peiàncesr y la mailè'flc Ja figure 
De r Univers iurpris» 
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1rs lafas foat émus jui bout de Ittu voyage^ 
le Tois païaûre au jour les ombres des Héros , 
De ces Grecs reDoounés , 4^*adiiiiça le tiyage 
De l'anôque Colcos. 

JirgoDaotes Êuneox 9 ilemi-Pienz de la Gr^ , 
Xafior , Pollux , Orphée ,*& vous heureux Ja/bn 3 
Vous, de qui la valeur & l'amouç &,l*adceilè 
Ont croquis la ToUbiu 

En vojranrles travaux & ]*art denosgrands-hoamw^' 
Que vous êtes honteux de vos travaux paflés ! 
•Votre fiédeeft vaincu par 4e fîéde oà nous (oranq^ : 
Venez , & rougiflès. 

«Qt^and la gtéceptiloit , MJnivKS en filence 
Xefpeâoic le menfonge annobli par fil voix ^ 
^t l'admiration , fille de l'ignorance , 
Chanta de vains exploits. 

Hatireux qui les^remiers marchent dans là carriéte 3 
N'y faflèntils qu'un pas, leurs noms font publiés. 
Ceux qui , trop tard venus 9 la franch iflcnf enr iétc p 
Demeurent oubliés. 



ODE S. r4^ 

« fye f^^enfoDge réiide aii Temple de Mémoire ^ 
II y grav« des mains de la crédulité 
Tous ces faftos des^tefns deftiaét pour THiAoire 
£c pour la vérités 

f tJGmse, abaifiez ces triomphes des Fables^ 
îfiacez tous ces noms qui nous ont abufts } 
Montrez «ux NjKions les Héros vérîtablet^ 
Que vous feule inftruifez.^^ 

14 Génois , qui chercha , qui trouva I* Amérique V 
Corte\y qui la vaiaqitit par de plus grands travaux,- - 
Xn voyant éa Français l'cntr^rife héroïque , 

Ont prononcé ces mots ;: ; 

L'ouvrage de nos mains n*avoit point eu d*ezenple^ 
£t par nos de(cendans ne peut être imité : 
Ceux à qui ^Univers a fait bdik 4es Temples 
J»'avoient mollis méritéi 

Kons ayons fait beaucoup , vous faites ds^amagè t 

Kotre nom doit céder à l*éclat qui vous fuit : 

Plutus guida nos pas dans ce monde fauvage % 

La venu ycm conduit* 

N iij 
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Comme ils fatlotesc sànâ , Hfwhndanf Vtmfiti^ i 
ViWton les regarddic ^ft do Ciel enu'ouven , 
Coaânoe^ > dtfe^c>U , à la terre éclairée» 
Ce qfK j*ai découvert» . 

"^ 

Tandis qiieda^hiimtiBt le troiq^eMfmépti(abl»:| - 
Sous l'empire <ks ibM IndfgnemeatvftiACti > 
De £n jours iadôlens traÎMAC k fil coupable » 

Ifieurc (àat jToir vécu. 

J^uatÉ on df gne eflbr i votre anle immocteik % 
IcI^kez des erprits ses pour la vériié : 
Dico vous a confié la plus vive ésinccllc 
DelaDiviiiiié,> 

De la raifofhqu'il donne > il aimeà rok l'oiafe %• 
ïc le plus digoc ob)et des regards éteraeb , 
Le plus briUw ifcâack ëft l'ame d'un vrai Sag« 
Xnftruifanc les nioccels. 

. Mais fiir-fiOMji écarter ces ferpenr déteftabksy 
Ces enfaos d« l'envie > jk kur fouffle odieux i 
Qu'ils n'^mpoifoniiem pas^s aoies refpe^^^kt 
Qui s'éléveut. AUX Ciewk 
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ljd(îtt un vil Zoïle aux fanges, ia Pinufif > 

■ 

De €cÈ croarTemeiia importuner le Ciel» 
Agir Avee baâefTe » écrite Avec Aiadàca $ 
£c l'Abrtttvex de fiel. 

limitez ces efptits » ces fils de U lutniée« j 
Confidens du Très-haut, qui vivent daas CoaCmn^ 
Qui jettent comme lui , fiir la nature entière ^ 
Un œil pur & ferein. 



a 



ODE 

« 
SUK 

LA PAIX DE M. DCC. XXXVI. 
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»*Etm A renfeima le tonnetrf . 

Dans fes épouvaniablfis âai^f j. 

Il vomit le feu Cuc la terre , t 

Il dévore fes habitans. 

Fuyez > Driâdes gémti&Btef , 

Ces camp;^es toufoucs bcâlantes » 

Ces alryfmes toa)ours ouverts » 

Ces torrens de fiâmes & de foupbtt» 

Echappés du fein de ce goufire 9 

Qui toucl» aux roûccs (k&Enfefis. 

NiiiJ 
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Plos tenible clans Tes ravages ^ 
Plus fier dans Tes débordeme&s ,. 
Le Pô renverfe Tes rivages 
Cachés foos Tes fiots écomans ^ 
Avec lui marchent la ruine y 
L'efiVoi , la douleur » la famine ^ 
La morr , les dé.rolacioDs i 
£c dans les fanges de Ferraie 
' Il entraîne â la mer avare 
Les dépouilles des Nations» 

Mais CCS débordemens de l'onde^ 

Xt ces combats des élémens , 
£t ces fecouHês qui. du monde 
^ Ont ébranlé les fondemens i 
Fléaux que le Ciel en colère 
Sur ce malheureux hémifphére 
A fait éclater tant de fois y 
Sont moins afireux , font moins ûm&stâ 
Que l'ambition des Miniftres » 
£t que les difcordes des Rois*. 

De rinde aux bornes ât la France ^ 
Le Soleil > en Ton vafte tour , 
Ke voit qu'une famille immtnCe 
Quedevoit gouverner i*amour. 
Mortels, vous êtes tous des freres% 
Jettcz ces armes jncrcéoairei» 



f 
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Que cherchtizt*vous dans îes combats ? 
Quels biens pburfuic votre imprudence^ 
lu aurez-rous la iouiflànce 
•ans rixoirible nulc du trépas > 

Incor fî pour votre patrfr 
Vous fçaviea vous facrifier î 
Mai&y. non , vous vendez votre vie- 
Aux mains qui daignent la payer^ 
Vous mourez pour la caufe inli^ue 
De quelque Tyran politique 
QUe vos yeux ne connaifTcnt pa» } 
It vous n'êtes dans vos mifcrcs 
Que des aflaffins mercenaires , 
Armés .pour des Maîtres ingrau* 

Tels font ce^oifeau^é de rapine 
£t ces animaux malfaifans , 
Apprivoi(ïs pour la ruine 
T>es paifibles hôtes des champs; 
Aux foBs d'un inftrument fauvagei- 
Animés, ardens, pleins de rage , 
Ils vont d'un vol impétueux , 
€ans choix , fans intérêt , fans gloire>. 
Saifxr une folle viâoire , 

m 

'Dont le prix n*t& jamais ponr cuzt 
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O fuperbe , ô trifte Italie î 
Que tu plains ta ftcondité ! 
Sous tes débris cufévelit , 
Que tu déplores ta beauté ! 
Je vois tes moiffbns dévorées 
Par les nations conjurées 
Qui te flattoient de te rcnger. 
Paible, défolée , expirante , 
Tu combats d'une main tremblante 
Pour le choix d'un Maître étranger. 

Que toujours armés pour la gnerrc» 
Nos Rois foient les Dieux de la paix j 
Que leurs mains portent le tonnerre 
Sans fc plaire à lancer fes traits. 
Nous chérifTons un Berger fage , 
Qui dans un heureux pâturage 
Unit les troupeaux fous fes loix i 
Malheur au Pafteur fanguinaire. 
Qui les expofe en téméraire , 
A la dent du tyran des bois. 

Ih ! que m'importe la vidoire 
D'un Roi qui me percé le flanc , 
D'un Roi djon: (■'achette la gloire 
De ma fortune & de mon faag. 
Quoi ! dans rhiorreur de l'indigence , 
Dans ks langoeuts > dans la foiffrance » 
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Xfes jours ferom-ils plus feraliis » 
Quand on m'apprendra que nos Princes « 
Aux Frontières de nos Provinces » 
Magent dans le fang des Gcrmaini } 

têîhiH y toi qui dans ta patrie 
Amenas les Arcs fie Jet Jeux i 
Mbert^ ton heureufe induClric ' ^ . . 
Sera plus chère i. nos neveux , 
Que la vigilance inflexible 
De Lwvist dont la main tenible 
Embrafoii le Palacinac ; 
Et qui fous la mer irrita y 
De la Hollande épouvantée « 
Vouloic anéantir l'Etat. 

Qpe Louis )u(iqu*att dernier âge. 
Soit honoré du nom de G i. a n n ; 
Mais que ce nom s'accorde au^ Sage} 
Qu'on le refufe au Conquérant. 
C'eft dans la pais que ie l'admire ; 
Ceft dans la paix .que Ton Empire 
FlenHiïoit fous (es ^uOcr Loix -, 
Quand fou Peuple, aimable & fidèle , 
Fut des Peuples l'heureux modèle » 
£( lui k modèle des Koti. 
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ODE 

AU 

ROI DE PRUSSE; 

SUR 

SON AVENEMENT AU TRONE; 

x2 N F I N Toîci le jour le plas beau de nu yU f 
Que le monde atcendolc & que rous feul craignez , 
Le grand jour où la terre eft pour root embelHe ^ 
Le jour oùvoùs régnez. 

Fuyez loin de Ton Trône , impofteurs &nat!queSf 
Vils tyrans 4es efprirs > fombres per(<^teurs *, 
Vous > dont l'Axnt implacable & les mains fténétiquet 
Ope tramé tant d'hortean.- 

Quoi ! je t*entens encor , abfurde dldranfe; 
Ceft coi ^ monftre inhumain » c*eft toi qui pouctolfli 
le Detcartes & Bayle , U ce pttiflam gtoie 
SucceiTeuc de Lelbniti^ 
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' T^J prenols fur 1* Autel un glaiv« qu'on révéce 
Tour frapper faintetncnc les plus fages humains ^ 
Mon Roi va te percer du fer que le vulgaire 
Adoroic dans tcsjnains. 

"^ 

Il te frappe , tu meurs , 11 venge notre iajure'^ 
La vérité renaît , l'erreur s'évanouit y 
la terre élève au Ciel une voix libre ^&pute9 
Lé Ciel fe réjoiiit. 

£tTOUs., de Borgia déteilables maximes 9 
'Science d'être injufte à la faveur des Loix, 
Art d'opprimer la terre 9 Art malheureux des crimes » 
Qu'on nommoit l'Art des Rois. 

. >C»* 

. Périment à jwnais vos leçons tyranniques; , 
Le crime eft trop facile , il eft trop dangereux « 
Un efprit faible eft fourbe ^.fc les grands Politiques 
Sont les cccurs généreux. . 

Ouvions du. monde entier les Annales fîdelle^, 
Voyons-y les tyrans s ils font tous malheureux -, 
Xes foudres qu'ils portoientdans leurs mains criminelles^ 
$ont retombés fur eux. 
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Ils font morts dans l'opprobre^ ils font morts dans Im 

Mais Antonin , Trajan, Marc-Aur^Ie, Titus, 
Ont eu des jouts fereins , fans nuit & fans orage» 
Purs comine leurs ^vertus. 

Ils renaîtront en vous, ces vrais Héros «le Rome, 
A les lemplacer tousyous êtes deftiné ; 
Regnez> vivez heureux , que le pins hoonste-horoaie 
Soit le plus fottuné. 

Un Philofophe règne j ah ! le fîécle où nous fonimiK 
Le dcfiioic fans doute , 8c n'ofoit l'crpércr j 
Seul il a mérité de gouverner les homnnes i 
Il fçait les éclairer. 

On â vu trop ïongtems rorgueilleu/è Ignorance 
Icrafant fous fts piedî le mérite abattu , 
Infulter aux talens , aux arts , à la fcience , 
Autant qu'à la vertu. 

Avec un ris moqueur , avec un ton de maître , 
TJn efclave de Cour , enfant des voluptés > 
S'eft éctié fouvent , eft-on fait pour cociiahret 
£ft-il dos véiiiés > 
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Il n^ tfk foîm pour tous , ame ftupSde 8c ûhc , 
Abforbé dans la nuit , tous méprifcz les Cieux ^ 
hc Saloraon du Nord apporte la lumière , 
Barbare , ouvrez les yeux. 



ODE 

s UR LA MORT 

DE 

L'EMPEREUR CHARLES Vli 

a. Novembre 1740. 

J[ L tombe pour jamais ce Oédre , donc la tètt 

Défia fi long-tems les veocs 8c la tempête» 

£t dont les grands rameaux ombrageoieoccant d1Ecats| 

En un infiant frappée 

Sa racine eft coupée 

Pat la hulx du trépas. 

Voilà ce Roi des Rois , 8c (h grandeurs fi^rdmes 9 
La mort a déchiré Tes trente Diadèmes , 
. D*ua fiçont chargé d'ennuis , dangereux ornement» 
O race augufle 6c fiére ! 
Vn refte de poulfiére 

* • 

Eft ton feulfiioniimeac. 
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SMinoa m&ae cft décsuk y le combeaa le dé?»re $ 
Et fi le faible bruit s'en £ût eorendre encore , 
On dira quelquefois , il regnoit ^ il n'eftplui ^ 

Eloges funéraires 

De tant de Rois vulgalret 

Dans la £bule perdus» 

Ah ! s'il avoit lui-même en ces plaines fumantes 
Qu'Eugène enfanglanta de Tes maint triomphantes , 
Conduit de fês Germains les nombreux arfflcmcDs> 

Et rafemi l'Empire 

De qui la gloire expire 

Sous les fiers Ottomans. 

S*il n'arolt pat langui dans fà Ville allarmée ^ 
Redoutable en ùl Cour aux chefs de fon arroée^ 
Funiilânt fes guerriers par lui-mfme avilis s 

S'il eût été terrible 

Au Sultan invincible^ 

Et non pas i N^allis. 

•^ 

f Ou fi plus fage encor , & détournant la guerre^ 
Tl eût par fes bienfaits ramené fur la terre 
tes beaux jours > les vertus , l'abondance Scies arts p . 
Et cette paix profonde 
Que fçut donner au monde- 
Le focoAd des CéCuu. 
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la renommée alors en étendant Tes ailes « 
^c répandu £tir lui les clartés immortelles j 
Qmî de la mût du tems percent les profondeurs^ 

£t Ton nq{i|. refpe^ble 

£ût écé plus durable 

<^uc éaui it fcs vàinqiiçurs. ^ , / 

7t ne proÊme point les dons de l'harmonie $ 
le (èvére Apollon défend â mon génie 
De yerfer , en bravant & les maurs 8c les tolz ,. 

£e fiel de la fatyre 

Sur la tombe oà refpire 

la Majefté des Roik 

Mais » ^ vérité ^inte !. O jufte renommée V 
Amour du genre- humain^, dont mon amecnfliUnfe- 
Kecoic avidement les ocdres étemels ;, 

Diâez â la mémoire 

I^ leçons de la gloire 

Pour les biens des monels». 

Holfyja mort voiis appelle aa T^bisa^ augufii^ 
€^ vous êtes.pefês aux. balances du Jufte. 
ITocxe iîécl^ eA (émoitij^: IcJugeeft r«venir«> 

Pemi-Diéuz mis en poudre ^ 

Lui feul pei!it vous abfoudrf ^, 

Lui feul pei|t yous p,unic^ 



i-€i ODES. 



O D E 

À LA REINE DE HONGRIE. 

Faite le 30. Jain de I742« 

Je* I L t E de ces Héros que l'Empire eut pour KCaîctea^ 
Digne du Trône auguftc oà l'on vit tes Ancêrrct, 
Toujours prés de leur chûce > 8^ toujours kSctSûk.^ 

Princeflè magnaàimey 

Qui joiiis de l'eftime 

De tous tes enhemis. 

■^ 

le Français généreux , ff fier & ifi trakâblc , 
Donc le goût pour h gldire cft le feul goât duniblr j^ 
£t qui yole en aveugle où Ffaonoettr le coadtth > - *' 

Inonde ton Empire , 

Te combat 9c t*admire»' 

Tadore & te pourfuit. 

far (kf Bétttèî écbMac» > Mtiére 6tAludiSt 
A TEmpire F^tfUçais mâl^ foi tétiak. 
Fait dç l'Europ^iitiéte w^ objéi^ dé pitié ^ 

Jx leur loflgde qUei^lk 

Fut ccm fois moins ctuclU 

Que leor frifte amitié. 
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Ainfi de l*£quateuc & des antres de l'Outre » 
Les venrs impétueux emppttenc dans leur CQtvfe r 
/ 'Deux nuages épais , l'un â l'autre oppoli»^ 
£t tandis qu'ils s'uniHenc « 
Les foudres retencifleac 
De leurs flancs emhrafés* , 

Quoi ! de% Rois bienfaHkis ordonnent ces ravages ! 
Zl& annoncent le calme , iU fornionr |ef oc^gc^ \ - 
lis précendent conduire à 1^ félicité • : 
Les natipns trcmblax^et 
Par Içs routes (aiiglamef 
De la calan^icé! 

O Vieillard vénérable» *à qui les dcftinées 
Ont de l'hcureuz Neftor accordé les années > 
Sage , que jrien n*ifIUnnt U qufr ri«ih ft'ébUMur^ ' 
, '. Veuz-tu priver le ipmtd^ 
(. De cetoe paix pcofondç 
Dont ton ame joiiic) 

"^ 

Ah ! s*il pouvoit encore au' g^fé 'de fii'pràaence | 
Tenant également le glaive & la balance , 
Fermer par des refTons aux mortels incoonui^ 

De fa main refpeâée^^ 

La pont enfanglamét 

Du Temple de Janus* 

f Le Cardiaal de Flenrr, 
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Si de l'or ^t Français les fources égaréèr ^ 
lie fertilifoient plus de lointaines conctée(> 
Eâfporcoicnt l'abondance au fein^ nos rempartf jL 

fmbeilifibienc nos vaies , 

Arrofoicnc les afyles 

Où languifloient les Arts. 

Beats» Am , enfaorda Cyl» de la paizSt des grâce»). 
Que Louis en triomphe amena fur {<a traces , 
Ranimez vos travaux fi brilhins- autrefois ^ 

Vos mains découragées^ 

Vos lyres négligées , 

Zt Tos trembiintes voix. 
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De Nmmortalité vos fucc^ font le gages 
Tous ces Traités rompas , U fuivis du carnage^ 
Ces uiomphes d'un jour , fi vains , û célébsét > 
Tout pafTcy & tout retombe 
Dans la nuit de la tombe ^ 
ti tous feuls demeurez. 
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S T ANGES 

SUR. 

LES POETES ÉPIQUESi 

Jf L E I M <le beautés St de défiorr^ 
Le Tieil Homère a mon eftinie ; 
Il eft,. comme cous Tes Héros» 
Babillanf outré ^ mait fublime. 

Vhfflt orne, mieux la raifon » 
A jpks d'art, autant d'harmonie V 
Mais il s'épuife ayec Did^n y 
ÎMate i. la fin Léeviniem 

De faux brillans , trop de magîc^ 
llettcm IcTaffe un cran plus bas. 
3b|ais que ne tolère- 1> on pas 
Pour Armide & pour Herminit\ 

MUtm > plus fublime qnïétix tous> 
A des beautés moins agréables *, 
U Temhie chanter pour les Fous> 
Souries Apgcs 8c pouslei Diabkd^' 
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Après Milton y.aprcs le Tajje , 
Parler de moi fcroittrop fort, 
£c j'attendrai que je fois mort 
Pour apprendre quelle eft ma pbce. 

Vous, en qui une d*erpric abonde , 
Tant de grâce & cane de douceur , 
Si ma place eft dans votre cœur. 
Elle eA la première du monde. 
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^ I vous voulez que 5*aime encore « 
Rendez- moi l'âgt des amoars. ' 
Am crépnfcitle de mes jour» 
RéjoigvcB, s*iITe peut,. l'Mirore* 

Des beaux lieux , où le Dieu du vis 
Avec V Amour cîom foa isnpvcc , - 
Jx tems qui me pfcnd par la maia 
M'avenic que |e me retiie. 

De Ton inflexible rigueur 
Tirons an moids 4)uclque aVaUtagCJ' 
Qui n*a pas l'èCpHc de û>d âge , 
De fon âge a cooc le malheuc. 

laiflons à la belle jeuoede 
Ses folâtres emporcemens -j 
Kou& ne vivons ^ue d^ux momens> 
Qu'il en foie UApour la fageilè. 

Quoi ! pour toujours vous me fuyezj 
Tendreflê, illuiîon, folie, . 
Dons du Ciel qui me confoliez 
Des ameniiraes de la vie. 



\ 
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On meort Jeux ibis, |c le vois bket 
Ceflêr J*aiiiier & d'être aimable , 
Ccft une mon iaùtpfonablfii 
Ceflêr de yirre ce ifeft rie& 

iUnfî )e déploroit la'j^erte 
t)es erreurs de mes premiers ans p- 
£c men ame aux défia ouvertA 
R^rettoit (es égaremens. 

Do Cid alors daignant defcendtè^ 
l*amkié vint à mon fecoiirs i 
lUe étoit peat-être aoffi tendre > 
Mais moins vive que les amours» 

"loaché de (k beauté- nouvelle^. 
£t de fâ lumière éclairé , 
7e la fuivis ^ mais je pleoiai 
^ ne pouvoic plus-ûiivre qu'elle.. 
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LE 

C A D E N A T.* 

J E trîomphois'jj* Amour étoit le maîcre, 
Xc je couchois à tes roomens trop courts 
De mon bonheur & du vôcre , peut-être j 
Mais un Tyran veut troubler nos bçaux jours ; 
C'cft votre époux. Geôlier frxagénaire, 
Il a fermé le libre Sanéluaire 
De vos appas ■, & trompant nos défies , 
Il tient la clef du féjour des plaifîrs : 
Pour'éclaircir ce douloureux myftèrc, 
D*un peu plus haut reprenons cette affaire. 

Vous connaiflez la Décflè Cérèt, 
Or > en fon tems Cérès eut une fille , 
Semblable à, vous , à vos fcrupules prés : 
Brune , piquante , honneur de fa famille , 
Tendre fur-tout , te menant â fa cour 
L*avcuglc enfant cjucl l'on, appelle Amour. 

* 

* Cette 7iéc9 f ft foreancivnfic. t* Auteur o**v«Ie que 

i8. ans quand il la tic., au fuicc d'une Dame oui ^ic 
en pmi^-4Mn H «as 4Mtt*U '6ft4ci qveftiM. 
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Un autr^ aveugle ^ bilai ! bien^moios aimable» 
ÎA cride b/men la traica comme vous. 
Le vieux Plttton , riche aucanc qu'h^û'ilable , 
Dans les Enfers fut Ton indigue époux : 
Il écoic Dieu s mais avare & jaloux. 
. H fîic cocu.i car c*écoic la juftice* '. 

Firithçms , Ton fortuné rival > 
Beau, jeune, adroic» complaiCmCy libéral» 
Au Dieu PlutoH donna le bénéfice 
Xte cocua'ge. Or lie demandez j>^ 
Comment un homme avant (a dernière heure 
Pût pénétrer' dans la fombre demeure. 
Cet homme aimoit , l'amour guida fes pas : 
Mais aux Enfers , comme aux lieux où vous êtes» 
Voyez qu*il eft peu d'intrigues fecrettes. 
lie fa chaudière , un traître d'efpiou 
Vit le grand cas , 6c dit tout â Plni§m ) 
Il ajouta , que même â la fourdine 
Plus d*un damné fèlloyoit Profttpine, 
Le Dieu cornu , dans fon noir Tribunal y 
Fit convoquer fon Sénat infernal \ 
Il a{Ieml>la les déieilables âmes 
De tous fes Saints dévolus aux Enfers j 
Qui dès long-tems en cocuage experts , 
Pendant leur vie ont tourmenté leurs femmes* 
Un Florentin lui dit : Frcre & Seigneur » 
Pour détourner la maligne influence 
Dont votre Alte0e a fait l'expérience» 
Tuer fa uame eft toujours le meiUeur. 
Malt y Us y Seigneiu ! la v6cre cû immorceUei 
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7e vnudrois donc , pour votre fôreré. 

Qu'un Cadenac de ftruâure nouvelle 

Fût le garant de fa fiiélité : 

A la vertii par la force ailervîe , 

lors vos ptaifirs borsierom foo envfe: 

Plus ne fera d*Amant favori(f. 

Il plût aux Dieux que quand j'écois envU 

D'un tel fccret )e me fufle atifîÉ ! 
'A ce dii'cours les damnés applaudirent^ 

£t fur l'airain les Parques l'écrivirent. 

In un Tnomeût'i feux , enclumes, £bacBeauz> 

Sont préparés aux goufires infernaux. 

Tijtphoné , de ces lîeux ferruriére > 

Au Cadenat met la main la première : 
£lle l'achevé , & des mains de Plutvtt 
Prof er fins reçut ce trifte don; 

On m'a conté^ qu'e{!âyant Ton ourrage'j 
Le cruel Dieu- fut ému de pitié ; 
Qu'avec tendrefTe il dit à fa moitié : 
Que je vovis plains , vous allez être fage ! 
Or , ce fecret aux Infers inventé > 
Chez les humains t6t après fut porté ; 
£c depuis ce , dans Venife & dans Rome y 
Il n'eft Pédant , Bourgeois , ni Gentilhomme^ 
Qui pour garder l'honneur d» fa maifon 
I>e Cadenati h'iiit fa proviHon. 
Là , tout jaloux ^ fans craindre qu'on le blâme y 
Tieut fous la clef la vertu de fa femme. 
Or votre époux dans Rome a fréquenté i - 
Chez les mécbaut on fe gâte faus peine ^ 

P ii| 
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£c le salant Tît fon à la. Romaine. 
Mais ùm tréfor eft il en fBrccé } 
A ces pio)cts TAmoDr iêca fuDefies 
Ce Dieo charmant fcta nocre vengent ; 
Car vous m'aimez ^ & quand on a le ccnir 
De femme honnête, on a bicntoc le refte. 



L' A N T I . G I T O N. • 

A MADBMQISBLtE 

LE COUVREUR; 



O 



Du Théâtce, aimable Souveraine! 
Belle Cloé, fille de Mel^cmtne ! 
Puiflènc ces Vers de tous ccre goûtés. 
Amour le veut , Amouc les a iiG^ 
Ce petit Dieu , de (on aîle légère | 
Un arc en main parcouroic Tautre )our 
Tous les recoins de votre Sanâuaice ; 
Car le Théâife appartient à TAmoui : 
Tous Tes Hitps Ibni enfans de Ciihère. 
Hél^Sy Amour ! 4ae tu fus çoolkrnéy 
Lorfque tu vis ce Temple prolapé y 
£t ton Rival , de Ton cultç t^érétic^tie « 
fcablilHinc l*ufage aiitiphyiique , 
Accompagné de fcs Migpons fleuris , 
Fouler aux pies les myrthes de Cypris t 
t CcKc pièce fil ik l'anode 17a s. ' 
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Cet ennemis jadis «u 4«is Qanjore ' ' ' ' 
Plus d'un Autel', ^ Ics^aiiroiç çnconc. 

Si par le feu foO'Baj» cowfutiîâ, ^ 

En )ac un jour n'eût éié u^nsfpupf» f 

Ce Coate n'eft de la Mfe^?^qrgJacifii » 

Car gens de biep m'onç e^JU<^é ^ ^hc^ . 

Três-do^cincnc , ^ parça^vt i^i v^iftpiwê 

Mécroirc en rioji la. véf ité du f a% 

Xinû que Loch , ch^il^ dcij»n ^yUj. 

Ce pauvre Dieu, connu d/3Y*U»<n;l*ili»» 

Il vint en Gshço » ij y dP^w, le çpa 

Plus d'une foi^ à S^r4tf , à N^oir 5 . 
Chez des HécQf il fi(i fit ccfîd«I¥:« > 
Tancôc à K.qçnf > ^ ^^^^ ^ Vl9^9Q$ii 
Chercbanc coujouxs y ût bi^o-voiv VMènnxp 
Peuples polv, «fp« afç cukjv^st, , . . * 
Maii^cenaQt doap le v^i dans. Ijtt9gc#. 
Séjoqr fiiiae»»? d» efff é|»^) df %« * . . 
£c qui vaut WeQ VUi^li» ^ l^ <&ir4»^ i 

Qucgqu'on ep diip , au mo}fisi,p9«t Iwiflaifiiik^ 
ià , pour ten^r w»r« i^aihle niMur^» - i ' 
Ce Dieu paraît fims bUMMmf igW>^ - < 

Il n'a poinç l'*if dç ce ptr^ei Abbâ, < : * 

Brutalepie^c dms 1« Ytfio ab&>v1»& » ' ^ 

Qui courmqnt^Dt;en.|Q\it(hipfiuv«np^'> ' ' ' * 
Mord fou proçl^aip y U COfitoMpi la jeuHtiiKf 
lui , dont l'Gcil louche > ^ le muffle effironié^» 
Font friiTonner la tendre vpHipcé , 
£t qu'op prendrpic , dans (es fureuss étrange»* 

Pour un Démon qijl viole des Angss. 

Pii^ 
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Ce Diea fçait trop , qu'en on ftdim cnflciar^ 
le pkûfir Berne eft on ob)ec bidem. 

D^n beau Marquis il a pris le viiàge , 
Le doux maindeii , l'air fin , 1*adroit laaga^j. 
Trente Xfipiott le fuirent en riam ; 
Pikilij le torgne , & foopire en fbyanc. 
Ce ùtax AmcMir Ce pavane à tonte heare^ 
5Br le Théâtre aox Mufies deftiné 
Oà par Xéuimê en triompbe amené , 
VAmom galant clmi^bit ùt demeure $ 
4^uedis-je! Hélas ! l'Amoor n'habite plO> 
Dans ce réduit. DéTefpéré , coofnr , 
Ses fiers fuccès du Dieu qu'on lui préfSre , 
I.'Âmour honnête eft allé chez fa merr». 
D'oi)' rarement il defcend ici-bas. 
Belle CUéy ce n*eft que fur vos pas 
Qu'il vient encor. C/«e pour vous entendre , 
Pu haut des Cicuz fii va ce Dieu defcendre» 
Sur le Théâtre il vole parmi nous » 
Quand, fou^ le nom de Phidre ou de Mtnimpp, 
Vous parta^z entre Rdùnt & vous 
De notre encens le tribot légitime.^ 
Que fi voulez que cet enfant )ak>uz , 
De ces beaux lieux déTormaii ne s'envole^ 
Convertifiôns ceux qui devant Tidolc 
De fou rival ont fléahi les genoux r 
Il vous créa la Prêtrefle' du Temple : 
A l'hérétique il faut prêcher d'exemple ; 
Prêchez donc vite y & venez dès ce jour % 
flaciifiex ai védubie Amour. 
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L E T T R E^ 

SUR 

L A TR AC ASS ERI E,* 

A MONSIEUR. 

D E B U 5 S I ^ ] 

EVEQUE DE LUÇON. 

V>^ Rmement de la bergerie» 

le de l'Eglife te de l'amour ; 

Auffi tôt que Flore > à Ton cour f 

Peindra la campagne fleurie». 

Revoyez la Ville chérie *» 

£ft-il pour vous d'autre patrie i 

Et feroit-il dans l'autre vie 

Un plus beau Ciel > un plus beau j«Uf /* 

Si l'on pouvoit de ce fSjour 

Exiler laTuAcASSEUii! 

Evitons ce nionftre odieux 

Monftre femelle , dont les yeus 

Fonent un poifon gracieux 

Et que le Gel > ea. (a furie ,,. 

* la t7S4« 
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De notre bonheur envieux y 
A fait natcre dans tes beaux liti» 
Au feiu de la galanterie. 
Voyez* vous comme un najel flftceot 
Diftile de fa bouche impure } 
Voyez-vous comme Wmpofture 
iui prête un fecours (^daûevr ! 
le courroux étourdi la guide» 
l'embarras, le fotipçon timide^ 
En chancelant Aiivent fcs pas. 
De» faux rafports-, Terreur avide 
Court au-devant de la perfide, 
£t la C4re^e dans Tes bras. 
Que l'amour , fecouant Tes ailes y 
De ces commerces infidèles 
Puifle s'envoler â jamais : 
Qu'il cefTe de forger des traits 
Pour tant de beautés criminelles. 
Je hais bien tout mauvais railleur^ 
. De qui le bel efprit bâtifè 
Du nom d'ennui , la paix du coeur ^ 
£t la conftance de fottife. 
Heureux qui voit couler Tes )ourt 
Dans la molleflè & l*incurie, ' 
Sans intriguées , fans faux décoprs > 
Près de l'objet de Csa amours 
Et loin de la coquetterie. 
Que chaque jour rapidement 
Pour de pareils amans s* écoule | 
Ils ont tous les plaifirs ca foule ^ 
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Hors ceux du raccommo^eioe^ 
RenJcZ'Dous donc vciurç pr^ftacc , ^ 
Galam Prieur 4e -Frigola > 
Très-ainiAble , ^ trèsfrivolcc» 
Valez ?oir vot^ bunihk Vake 
Dans k Palais de 1a, Cooihnct v 
Les Qt^çsà^TVtc Gomplairance y 
Vous fuivroac en pctit<>colec s i 

ïc si^i >. leur iènriosof fblec , 
Xlébaudinù Votre Excellence, 
Par des «ic» de mon ^ageolec , 
"Dom l'amour marque la cadenee» 
I^ faifaoc des pas de ballet. 



E 



A MONSIEUR 

De GERVASI, 

MEDECIN. 

J^ U revenois courerc d'une gloire éternel le> 
Le Gévauilan * furpri^kvoir vu triompher 
Des ttaifs contagieux d^ne Pefte cruelle. 

Et ta main venoît d'ftoufFer 
De cent poifons cachés la ftménce mortelle. 
Dans Maifom cependant je voyois mes beaux jours 
Vers leurs derniers moniens précipiter leurs cours. 

* M. deGcrwafi, célèbre MédecindcP.irJs, avoit écé 
envoyé dans le Gévandan pour la Pefte , & a fon retour 
il cftvenu euérir TAuccur dx; la Petitc-Vcrole , dans m 
Ciiaceau dcMAi^ons , à fis li#u6< de mis, en 1 7 « i> 
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Déjà près de mon Uc la mort inexorable 
Avoit leré fur moi fa fanlx épouvantaUe. 
te vieux Nocher des Morts â fa voix accoarar. 
Cen écoic Bât , fa mais trancboic ma deftinée t 
Mais tu lai dis , Affûte. ... & la mort étoiwéie 
Reconnut Ton vainqueut , frémit le dirparut. 
Hélas ! (i comme moi Tatmâble GénomriUe» 
Avoic de u préfence eu le (ecoors utile » 
n virroit , 8c.fa v^e e6t rempli nos Ibuhaift $ 
De Ton cher encrepen )e goûcerois les cbannet , 
Mes jours , que je te dois , renaStroient fans allarmes, 
£t mes yeux ^ qui fans coi fe fermoicntpoiir famais , 
Ne fe rouvriroienc point pour tépandre des larmes. 
Ceft toi , du moins , c*eft coi par qui dans ma doolcB 
Je peux joUir de la douceur 
De plaire ic d'écre cher encore 
Aux illuftres amis donc mon deftin m'honore. 
7e revetrai Mdîfons , dont les foim biet>failànr 

Viennent d'adoucir ma foufirance $ 
Mdifons en qui l'erprit tienc Heu d'expériéncf ^ 
£c donc j*admire la prudence 
Dans l'âge des égareme^fe 
7e me flâce en fecret qu'à mon dernier Ouvri^ 
Le yercueux Sully donnera Ton Aifirage ^ 
Que fon cœur généreux , avec quelque plaifir ^ 
Au fortir du tombeau me reverra paraître , 

£c que Mariamne peuc écre 
Pourra par Tes malheurs enchancer fon loifîr. 
Beaux Jardins de Villars , ombrages toujours ftaif» 
Ceft fous vos feuillages épais 
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Que |e retrouverai ce Héros plein Je gloire , 
Qui nous a ramené la paix 
Sur les ailes de la viâoire. 
Cc^ là que Richelieu , par Ton air enchanteur f 
Par Ces vivacicés , Ton efpric & Tes grâces , 
Des qti*il reparaîtra fçaura joindre mon cœur 
A tant de coeurs fournis qui volent fur Tes traces. 
.Xttoi , cher Bullingbrook , Héros qui d*^poUan 
As reçu plus d*uiie Couronne i 
Qui réunis en u perfenne 
L'éloquence de Cicéron, 
L*efprit de Mcccnas , l'agrément de Yétron»: 
Enfin donc je refpire , & refpire pour toi \ 
lepourrai déformais te parler & t'entendre. 
Ma^ Ciel i quel fouvenir vient ici me furprendre } 
Celle qui m'a donné fa foi» 
Qui fut fiiîdéle te û tendre , 
Daîgnera-t-elle encor jetter les yeux fur moîl 
Hélai î en defcendant fur le forabre rivage. 
Dans mon cœur expirant )e portois fon image % 
Son amour , Ces vertus , fes grâces , fes appas , 

Les plaiiirs goûtés dans fes bras , 
A ces derniers momcns flâtoîcnc encor mon ame. 
Je brûlois en mourant d'une immortelle flâme. 
Grands Dieux ! me faudroit il regretter le trépas î 
M'auroit-elle oublié ? Seroii-etle volage f 
Que dis- je , malheureux 1 où vai^je m'engaget \ 

• Quand on porte fur le vîfagc , 
D'un mal fi Redouté le fatal témoignage , 
Ift-ce i l'amour qu'il faut fongcr l 
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' . ■' " i 

AUX MÂNES 

DE MONSIEUR 

DE G EN ON V I LLE,* 

Confeiller au Parlelhent , & îmime 
Aaà de rAuteur, 

JL Oi , que le Ciel jaloux ravie dans ton pcintemsi 
Toi , de qui je cooferve un fouvenir fidèle ; 
Vainqueur de la mort ^ du ccms ; 
Toi , donc la perte , après dix ans,, 
M'eft encore afircufe & nouvelle j ^ 
Si tout n'eu pas détruit;, fi fut les fombces |^t4a 
Ce foufRc fi caché , cette faible étincelle. 
Cet cfpric , le moteur & l'cfclavc du^corps. 
Ce je ne fçai quel liens , qu'on nonome ame immoc* 

telle, 
Relie inconnu de nous efl vivant chez les morts ; 
S%e& vrai que tu fois , & fi tu peux in'cntc^drc , 
O ! mon cher Grkonville, avcc^laifir leçoî 
Ces.vers & ces foupirs que je donne â ta cendrc;> 
Monument d'un amour tin;«iottel comnoe toi. 

fait dix tn« que ii. de Hiubthiiit Init moïc. 
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îl te Cowfïcm. du icms od l'aimable Egérh , 

Dans les beaux jours de notre vie, 
Ecoutok nos chanfons , parcageoic nos ardeurs. 
Nous nous aimions cous crois. La raifon, la folie» 
I.*amour , l'enchantemenc des plus tendres erreurs ^ 

Tout réuntilbic nos crois cœurs. 
Que nous étions heureux ! même cecte indigence f , 

Ttifie compagne des beaux jours , 
Ke put de notre joie empoi Tonner le cours. 
Jeunes , gais , fatisTaks , fans foins , fans prévoyance j 
Aux douceurs du préfenc bornant tous nos dé(îrs , 
Quel befoin ations^nous d'une vaine abondance > 
Nous pofl^dions bien mieux ,nous avions les plaifîrs s 
Ces plâifits , ces beaux jours coulés dans la molleïè9 

Ces ris , enfans de l'allégreflè , - 
Sont paffés avec toi dans la nuit du trépas. 
Jjc Ciel , en lécompenfe, accorde â ta Makrellc 

Des graâdears 8c de la richefle , 
Appuis de l'âge mûr , éclatant embarras , 
laibie Cbulageménc quand on perd Ca |euneflê. 
La fortune eft chez^lle où fut jadis l'amour, 
Lcs|>laifirs ont leur teras , ta fagelTe a fon cour* 
L-'amoHr s'eft envolé fur l'atle du bel Âge ; 
.^Mais famais l'amicié ne fiiic du cœur du fage. 
Nous- chantons «loelquefoit 6c ces vers. 6c les miensy 
De ton aimable efpric nous oéiébroils les obarmes , 
Ton nom fe mêle encore à tous nos amretions , 
Nous lifons tes^cms, nous les baignnnsrdc-larmé*. 
Loin de nous â jamais cos roorccls endurcis y 
Indignes 4ii beao^iKMR , ^a iacsé nom il'aaiis , 
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Ou coujours cemplis d'eux , ou toujours hors d'eiflC* 

même. 
Au monde , à riiicooftance ardens à fe livrer , 
Malheureux , donc le coeur ne Cçiit pas conraie «Q 

■aiaie^ 
Et qui n'ont point connu la douceur de pleuier. 

ij 5 

LA MORT 

DE MADEMOISELLE 

LE COUVREUR, 

VAMEusE Actrice. 

V^ U E vois-)e y quel objet ! Quoi ! ces lèvres diar* 

mantes , 

Quoi ! ces yeux d'où parcoient ces flâmesiloquenccs 

Xprouvenc du^crépas les livides horreurs i 

Mufes^ Grâces , Amours , donc elle fut l'image > 

O mes Dieux & Jes Hens , recourez votre ouvrage. 

Que vois )e > C'en dk fait , |e c'embra£e , Se tu Okcmu 

Tu meurs 4 on fiçaic dé)a cette aficeufe nouvelles 

Tous les coeurs fomèimis de ma douleur mortelle. 

J'entens de tous côtés les beaux Arts éperdus* 

S'icrier , en pleurant , Melpoméne n'eft plus. 

Que direz-vous , race future , 

Lorfiiuc vous apprendrez la BAuiÛame kqtuc, 

Q«'â 
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^u'à ces Arts défolés font des hommes cruels ?. 

Ilsxprivenc de la fépulture 
Celle qui dans la Grèce aurok eu des Amels. 
Quand eileétokau monde , ils foopiroient pour elle \ 
Je les ai vu fournis , autour d'elle empcefPbi 
Sitôt qu*elle n'eft plus , elle eft donc crimtnelle ^ 
Xllea charmé le monde , te vous l'en puniflez. 
yf^tPy ces bords déformais'netfefcmt plus proÊu^ ^* . 
Ils contiennent ta cendre -, & ce trille tombeau 
Honoré par nos chants, contactépar cestsââiecj^ 

Eft pour nou$ un temple nouveau. 
Voilà mon S. Denis ; oui y c*eiUà que j^àdorc 
Te«alens , ton efprit , tes grâces , tes appas* 
Je les aimai vivant , )e les encenfe encore y 

Malgré la horreurs du trépas , 

Malgré l'erreur de les ingrats ^ 
Que feuls de ce tombeau l'opprobre deshonore; 
Ah ! verrai* je toujours ma faible nation , 
Incertaine en Tes vceux, flétrir ce qu'elle admire» 
Nos mœurs avec nos Loix toujours fe contredire y 
jÊt le François volage endormi fous l'empire 
De la fuperâition »- 

Quoi ! n'eft-ce donc c|u'en Angleterre 

Que les mortels ofcnt '^îenfer ? 
€) rivale d'Athène ! ô Londre ! heureufc terre, 
Aiuiî que des tyrans vous avez fçu chafler 
Xes préjugés honteux qui vous livroient la guerre.- 
Ced là qu'on fçait tout dire & tout récompenfer^^ 



* Elle eft enterrée iur le bord île la Seine, 
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Nul art n*fcft m^pri/ii tout fuccès a (à gloire j 
Le Tainqueur de TmiléO-d > k fils de la viâolre» 
Le fobhme Prydtfi , & le fage ^ddijj^n , 
Xt U channante Ofkèls , & l'iouDoncl Hiwintp 

Ont pan au TeoBple de Mémoire 
£t I« CotÊvrtm à Londte auroit eu des tombeaux 
Parmi les beaux efpcits > les Kok & les Héro». 
Qaicqoqae a des caLcDi > â.Londre eft ua gfaodr 
homme. 

VabcMidaïKe fc la liberté 
Ont après deox mille 2mt chez voas reflufcité 

L'efprk de la Giéce & de ILi>me. 
I>es- lauriers d' Apollon » dans nos fiériles champs» 
la feaille négligée eft-elle donc flétrie) 
Dieux ! Pourquoi mon pafsn'eft-tl plus la patrie 

£t de la glqicc & det talesisi 




^ ' * . y • '1 '*■ 
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Ix àévoKt des yeux la touche noble & {iîre 

De Jtaphdel & du Poujjin. 
De ces apparcemens qu^anime la Peinture $ 
Sur les pas du |>lainr je vole à l'Opéra. 

J 'applaudis tout ce. qui. me touche^ 

La fertiliié de Campra^ 
Xa gaïcé de èdwtet , les grâces de Defitucbe , * 
Téliffier par fon art , le AUnre par fa voix , t 
Tour-à-tour ont mes voeux & fufpendent mon chmti 
Quelquefois embrafTant la (Bence hardie. 
Que là curioficé 
Honora par vanité 
Du nom de Philofophie y 
7e cours aptes Nem/çn dans l'abyfme des Cîeor j. 
Neveux voir û des nuits la Couriére inhale, 
3?ar le pouvoir changeant d'une force centrale^ 
Xn gravitant vers nous s'approche de tios yeux j^ 
3êi péfc d'autant plus , qu'elle eft près de ces licujc^ 

Dans lés fimiees d'un ovale. 
7*en entens raifonner lés plus profonds efprits». 
idduptrtuis & CUirdtit , calculante Cabale : 
5c tes voix qui des Cieux frauchllTcnt l'intcrvale, 
St je fois trop fouvent , que j'ai très- peu compris- 
3)e ces obfcuriiés, je pafTe à la Morale, 
« ^e lis au comr de l'homme , & fouvent j'en roogii^ 
^'examine avec foin les informes écrits , 
liCs ^onumenc épacs, «Se le ftyle énergique - 
De ce fameux Pnfcéil, ce dévot facyrique« 

* IlnfitiCB* agréables. 
t AArice« 4e ce cemirià*. 



DIVERSES. i«>; 

j€ Toh ce rare efpric trop prompt à s'enflâmer. 

Je combats Tes rigueurs extrêmes. 
Il enfcignc aux humains â febaïr eux-mcmec. 
Je voudrois malgré lui leur apprendre à s'ainter. 
AiuG. mes jours égaux , que les Mufes^emplilTent ,. 
Sans foins , fans pafllon , fans préjugés fâcheux^,^ 
Commencent avec joie 8c vivement fîniiTen» 

Par des foupers délicieux. 
L*amour dans mes plaifirs no mêle plus Tes peînei» 
La tardive raifon vient de brifcr mes cbaînes , 
J*ai quitté prudemment ce Dieu qui m*a quitte^ 
J*ai padé l'heureux tems fait pour là volupté. t 

lû-il donc vrai, Grands Dieux ! il ne faut plus qu»* 

j*aime ! 
la foule des beaux Arts , dont je veux tour-â-tour 

Remplir le vuide de moi même , 
M*eft point encor a0èz pour remplacer Tamour; 
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AU CAMP. 

'devant 
PHILIPSBOURG, 

Lf 3. Juillet 1734. 

V^'^ST ic» ^uc l'on dort fans lit, 
ït qu'on prend Tes repas par terre. 
7e vols & j'emens racmofphere y 
Qui s'enibrafe ^ qui rctencit 
De cent décharges de tonnerre^ 
Et.d^ns ces horreurs de la guerre^. 
Le Français chance , boit & rit : 
Bclione va réduire en cendres 
Les courtines de Philipfbourg , 
Par cmquance mille Âlexandres 
Payés â quatre, fous par |(Hir. 
Je les vois prc^diguant leur vie 
Chercher ces combats meurtriers , 
Couverts de fange & de lauriers , 
£t pleins d'honneur & de folie. 
Je vois briller au milieu d'eux 
Ce fantôme , nommé la gloire y 
A l'oeil f upcrbe , au front poudreuXy 
Porunt au cou ccavate notre , 
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Ayant f^ c^ompecte ea fa tnaia y 
SooDADt la charge 5c la viâoJre > 
£c chancaot quelques airs à boiie». 
Doiu ih lipéçeac le refiein. 

O Nation brillante & vaine! 
rllu(lre3 fous , peuple charmant , 
Que la gloire à Ton char enchaîne >t . 
Il eft beau d'affronter gaïmenc 
le crépis & le Prince Eugène. 

Mais , hélas ! quel fera le prix 
De vos héroïques proueÇes } 
Vous fprez cocus dans Paris 
Par vos feoinies & vos niiaStreires. 



LE 

MONDAIN.* 



R 



Egrettiha qui veut le bon vieux tcfflf 
Et Page d'or , & le règne d'Allrée , 
£t les beaux jours de Saturne & de Rhée > 
Et le Jardin de nos premiers Parens. 
Moi , je rei>dS grâce à. la nature Tage , 
Qui pour mon bien m*a fait naître en cet âge , 

« 

♦ Cette Pièce f ft de iJiC, C'cft un badinagc , 4o«c* 
Je fond cft crès-philofophique & très-ueile ; ion ucilité 
ie trouve cxpliquce d^ut U Pièce luivance. Voyez ^t^ 
la Lettre de Ai. de Melon à Idadame la Comcclfe (^ 
Verrue, 
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Tant décrié par nos triftes frondeurs , 
Ce tcms profane eft tout fait pour snts masatsy 
J'aime le luxe & même la molledèi 
Tous les plaiiirs , les Arts de coûte efpéce j^- 
La propreté , le goût , les ornerociu r 
Toute honnête- homme a de tels fentimens. 
Il efl bien doux pour mon ceeur très-munondÉ 
De voir ici l'abondance â lar ronde , 
Mère des Arts & des heureux travaux. 
Nous apporter de fa foorce féconde. 
Et des befoins & des plaifirs nouveaux. 
L'orde la terre & les créfbrs de l'onde^ 
Leurs habitans & les peuples de l'air , 
Tout fert au luxe . aux plaiHrs de ce moode^ 
'0 le bon rems que ce fiécle de fec \ 
Le fuperflu , chofe très-nécefTairev 
A réuni l'un & l'autre hémifphére. 
Vojrez-vous pas ces agiles vaiflêaux , 
Qui du Texei , de. Londres ^^dé Bordiaox y 
S'en vont chercher , par un heureux échange ,- 
Pe nouveaux biens nés aux fourcet du Cange ; 
Tandis qu'au loin , vainqueurs des MufuUnant^ 
Nos vins de.Francc onyvrent les Sultans. 
Quand la nature étoit dans Ton enfance « 
Nos bons Aïeux vivoient dans l'ignorance » 
Ne connaiflant ni le tien , ni. le mien, 
Qu'auroient-ils pu connaître ? Us n'avoient rieS4 
Ils écoienc nuds *, U c'efl chofe très- claire » 
€)Mc qui n'a rien , n'a nul partage à faire. 
Sabres étoieot. Ah ! jç le crois eoc^r , 



( 
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"WlurtUlo * n'eft poinc 4u fiécle d'or. 

D'un bon vin frais j^ on la moufle , ou la ifre^ 

Ne graca point le cendre gofkr d*£ve. 

La foie & l*or ne brilloienc poinc chez eux \ 

Admirez- vou» pour cela nos Ayei»! 

Il leur manquoic rinduflrie êL Taifance. 

ïft-ce vcrtttî Cécoicpure ignorance. 

Quel idiot y s'il avoic eu pour lors 

i^uelque bon lie, auroic couché dehors! 

Mon cher Adam , mon gourmand y mon bon pece , 

Que faifois-tu dans les Jardins d'Eden \ 

Travaillois-ni pource fot genre-humain) 

Careflbi»-m Madame Eve , ma mère } 

Avonez-rooi que vous aviez cous deux 

les ongles longs , un peu noirs & craflêuz ^ 

La chevelure aflez mal ordonnée » 

Le teint bruni j la peau bize & cannée. 

Sans propreté , l'amour le plus heurevc 

N'eft plus amour, c'efl un hefoin honteux* 

Bientôt laflb de leur belle aventure , 

Dcifous un chêne ils Coupent galamment f 

Avec de l'eau , du millet & du gland. 

Le repas fait , ils dorment fur la dure. 

Voilà l'état de la pure nature. 

Or maintenant voulez-vous , mes amis f 
Sçavoirun peu dans nos jours tant maudits » 
Soit à Paris , foie dans Londre ou dans Rome f 
Quel eft le train des jours d'un hoonête-hoaune \ 



• L* Auteur du Ciilfiaiec Français. 
• TmclU. 
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Increz chez lui , la foule des beaux A rtf y 

£n&ns lia goûc f fe montre à vos tegards. 

De mille maios l'éclatante induftrie , ^ 

De ce^ dehors orna la fymétrie. 

L'heureux pinceau , le fiiperbe deflêin 

Du doux C^rréit & du fçavant fouffin , 

Sont encadrés dans l'or d'une bordure \ 

C'ed * Bouchardon qui fie cette figure *, 

Et cet argent fut poli par Genudin , t 
^ Des Gobelins , l'aiguille & la teinture. 

Dans ces tapis TurpaHent la peinture. 

Tous ces objets font vingt fois répétés , 

Dans des trumaux tous brillans de clartés» 

De ce falon je vois par la fenêtre , 

bans 4es Jardins > des myrrhes, en berceaux^ 

Je vois jaillir les bondiflantes eaux. 

Mais du logis j'emens fortir le Maître* 

Un char commode , avec grâces orné , 

Par deux chevaux rapidement traîné , 

Paraît aux yeux une maifon roulante. 

Moitié dorée , & moitié tranfparente j 

Nonchalanunenc je l'y vois promené. 

De deux re^rts la liante foupleflc» 

Sur le pavé le porte avec raolleflè. 

Il court au bain -y les parfums les plus doux 
' Rendent fa peau plus fraîche £c plus polie i 

Le plaifir preffe , il vole au rendex-vous. 

Chez Cdfttargùf chez Gojjin , chez lulie. 

* Fameux Sculpteur , né à Chaumonc en Champagne, 
f Hxccllenc Orfèvre ^ donc les defleins te les oavcaget 
Sèac du plut grand g«uc. 
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fl eft comblé d'amour & de faveurs. 

Il faut fe rendre â^e Palais magique , 

Où les beaux vers , la danfe , la mufique f 

L'art de tromper les yeux par les couleurs» 

L'art plus heureux de feduire les coeurs. 

De cent plaifîrs font un plaifir unique. 

Il ya (îffler quelque O^tsl nouveau , 

Ou malgré lui court admirer Réomeau^ 

Allons fouper. Que ces briUans fervices , 

Que ces ragoâts ont pour moi de délices \ 

Qu'un Cui(îoier tîk un mortel divin ! 

Cloris , iG^Ié , me verfent de leur maia 

D'un vin d'Aï, dont lamouiTe preflk» 

De la bouteille avec force élancée y «. 

Comme un éclair fait voler ibn bouchpa* '^ 

Il part, on rit, il frappe le plafbn^t '^, . 

De ce vin frais l'écume pécillanre ^ , ^ A-t ' 

De nos Français eft l'image briUAuSb. 

Le lendemain donne d'autre! Jéfîrs , 

D'autres foupers ^ de nouveaux plaiitti. 

Ceci po(é , MentêT & Tétémufte , 
Vantez-aous bien votre petite Itaque, 
Votre Salente 6c vos murs malheureux^ 
Où vos Cretois , triftement vertueux , 
Pauvres d'efièt , £c riches d*abftinence , 
Manquent de tout pour avoir l'abondance. 
J*admlre fort votre ftyrle fiâteur , 
Et votre profe , encor qu'an peu traînante. 
Mais , mon ami , ]t consens de grand cœur » 
D'êtcc USh dans vos murs de Sakute» 
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Si je vais U pour chercher mon bonheur. 
St TOUS , Jardin de ce premier boa-homme » 
Jardin fameux , par le Diable & la pomme « 
C*eft bien en yain que triftemenc (Muits , 
H net y CéUmet , dans leur fçavante audace ^ 
Du Paradis ont recherché la place. 
Le Paradis Tecceftze,e(l où je fu^* 



% 



DEFENSE 
DU MONDAI N; 

L'APOLOGIE DU LUXE. 

• 

J\ Table hier , .par un crifie hazardf 
Téjtoisaffîs près d'un maître Cafiàrd , 
.Lequel nie die : Vous avez bien la mine 
D'aller un jour ^haufièr la cuiiine 
De Lucifer ^ &^oi , Bsédeftiné , 
.Je rirai bien quand vous ièceK.damnê. 
Danmé ! Conunenc y Pourquoi ? Pour vos folies» 
Vous avez dit en vos ixuvres non pies , 
Dans cerrain conte en rimes barbouillé , 
X^u'au Paradis Adam écoit mouillé » 
XorfquUl pleuvoic fur notre premier père ; 
Qu'JEre avec lui bûvoit de belk eau cUire % 
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Qu*ils aroicnt même , avam d'être déchus $ 

Xa peaa cannée & les ongles crochue. 

Vous avancez datis votre folle yvrcffc, 

Prêchant le luxe > & vantant la moUedê y 

Qu'il vaut bien mieux , ô blarphêmes maudits X 

Vivre-àpcéTent qu'avoir vécu jadis. 

Par quoi , mon filr, votre Mufe jA^lIue 

Sera rôtie, & c'efl chofe conclue': 

Difant ces mots , Ton gofier altéré 

Humoit4m vin , qui d'ambre coloré , 

Sentoic encor la gfappe parfumée , 

Dont fut pour nous la liqueur exprimée. 

Un carmin vif enlumlnoit foti teint. 

Lors l&lui dis i Pour Dieu , Monfieur le Salm, 

Quel cft ce vin ? D'oè' vient-il, jevous prie î 

D*oû l'avez-vous? Il vient de Canarie : 

Ceft un neâar , un breuvage d'élô ; 

Dieu nous le donne, & Dieu veut qu'il foit bA« 

Et ce caffé , dont après cinq (brvices 

Votre eftomac goûte encor les délices } 

Par (r Seigneur il me fut defliné. 

Bon. Mais avant que Dieu vous l'ait donnée 

Ne fiiut-il pas que Inhumaine induftrie 

l'aille ravir aux champs de l'Arabie} 

La porcelaine , 2c la frêle beauté 

De cet émail i la Chine eifipâté , 

Par miUe mains fut pour vous préparée » 

Cuite , recuite , & peinte 6c diaprée | 

Cet argent fin , cizelé , gaudronné y 

£n plat , m vafe^ en foucoupe tourné , 

SLiîJ 
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lut arraché de la terre profon<le , 

Dans le Potofc, au fein d'un nouveau mondew 

Tout l'Univers a travaillé pour vous , 

Afin qu'en paix dans votre heureux courroux» 

Vi^us infulticz, pieux atrabilaire. 

Au monde entier , épuifé pour vous plaire. 

O faux dévot , véritable Mondain, 
Connaiâèz-vous ^ & dans votre prochain: 
Ne blâmez plus ce que votrte imlolence 
Souffre chez vous avec wnt d'indulgence^ 
Sçachez fur- tout que le Luxe enrichit 
Un grand Etat , s'il en perd un petit. 
Cette rplendeur , cette pompe mondaine 
D'un règne heureux efl la marque certaine» • 
Xe riche efl né pour beaucoup dépenfer , * 
le pauvre eft fait pour beaucoup amaflcr.. 
Dans ces Jardins regardez ces cafcades, 
L'étsonncment & Tamour des Naïades ; 
Voyez ces flots , dbnt les napes d'argent 
Vont inonder ce marbre blanchidànt i 
Les humbles prez s'abreuvent de cette onde ;. 
la terre en eft plus belle & plus féconde» 
Mais de ces eaux , it la fource tarit » 
L'herbe eft (échée fie la fleur fe flétrit. 
Ainfi l'on voit en Angleterre , en France ,. 
Par cent canaux circuler l'abondance s 
le goûc du Luxe entre dans tous les rangs ^ 
Le pauvre y vit des vanitib des Grands , 
It le travail , gagé par la moleflc , 
«rouvre â pas lencs la route à la lichcflè* 
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rcntcns ici des pédans à rabats , 
Triftcs ccijfcurs des plaifirs qu'ils n'ont pas. 
Qui me ciunt Denis d*HalùamaJJe , 
Dion , Plutarque , U même un peu d'HfrMce, 
Vont criaillant qu'un certain Curius , 
Cincinndtus , & des Confuls en 1// , 
' Bcchoient la terre au milieu des allarmes v 
QuMls manioienc la charue & les armes ^ 
It que les bleds tenoient à grand honneur 
D'être icmés par la main d'un vainqueur. 
Ceft fort bien dit , mes Maîtres : je veux croitt 
Des vieux Romains la chimérique hiftoirc. 
Mais , dites-moi , fi les Dieux par hazard 
Faifoient combattre Auteuil ficVaugirard, 
faudroit-il pas au retour de la guerre , 
Que le vainqueur vint labourer Ta terre *, 
L'augufte Rome , avec tout fon orgueil y 
Rome |adis étoit ce qu'efl Auteuil. ' | 

Quand ces enfans de Mars & de Sylvie , 
Pouc quelques prez fignalant leur fiirie , 
De leur Village alloient au champ de Mars , 
1 Is ar boroient du foin ♦ pour éteudarts. 
Leur Jupiter , au tèms du bon Roi Tulle , 
Etoit de boit , U fut d'or fous Lucullc. 
Wallez donc pas avec fimplidté 
Nommer vertu ce qui fut pauvreté. 

Oh , que Colbert étoit un efprit fage ! 
Certain butor confeilloit par ménage , 

* trne poignée de foin «a kout d'un bâton , nom«é< 
BlaniitUuf > étoit le premier éwndarc des Roniaini, 

/ R. wij; 
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Qu'on abolie ce» craysuir précieux , 
Des L}K>iiiiais ouvrage induftrieur. 
Du Confeiller rabfurde prud'hommir 
lût tout perdu par pure oeconomle. 
Mais le Miolftre , utile avec éclat, 
Sçut par le Luxe earichir notre £tat. 
De cous nos Arts il agrandit U fource^ 
£t du Midy , du Levant U àt l'Oarfe , 
Kos fiers voifîns, de nos progrès jaloux y- 
Fayoient refpric qu'ils admlroient en nons» 
Je veux^ici vous parler d'unauue homme , 
Tel que n'es vit Paris , Pékin , ni Rome -, 
Ceft Salomon , ce Sage fortuné , 
Koi Philofophe , & Platon couronné > 
Qui connut tout , du cèdre jufqu'â l'herlie^ 
Vit- on jamais un Luxe plus fuperbe ! 
Il faifoit naître > au gré de Tes déiirs , 
L'argent & l'or j mais fur- tout les plaiiîrs* 
, Mille beautés fervoient à Ton ufage. 

Mille > On le dit , c'eft beaucoup pour un Sage. 
Qu'on m'en donne une , & c'eft aflêz pout moi j^ 
Qui n'ait l'honneur d'être fageni Roi. 
Parlant ainfi , je vis que les Convives 
Aimoient alTez mes peintures naïves ^ 
Mon doux béat ttès-peu me répondoit y 
Rioit beaucoup , & beaucoup plus bûvoit ^ 
ït tout chacun préfent à cette fête> 
Eitfon proHt de mon difcours honnête* 

>0/ 
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SUR 

LA Ï^HYSIQUE 

DE NEWTON- ♦ ^ 

A M A I> A M F 

LA MARQUISE BU CHASTELET. 

X U m'appelles à toi , raftfc & piiitTant génie , 
Minerve de la France'^ immortelle Emilie , 
Je m*évcille ktz voix y je marche à ta datte , 
Sur les pas des vertus & de là véricf. 
Je quitte Melpomine te les jeux du Théâtre , 
Ces combats^ ce$ lauriers, dont je fus idolâtre. 
De ces triomphes vains mon coeur n*efl plus touché» 
Que te jaloux Rufus , à la terre attaché. 
Traîne au bord du tombeaula fuTcut infenfiSc, 
D'enfermer dans un verr une faufTe penfl&e ; 
Qu'il arme contre moi fes languifiantes mains »- 
Des traits qu'il dedinoitau refte des humains y. 
Que quatre fois par mois un ignorant Zoïle 
£léve en frémiiTant une voix imbécile ; 
Je n'entens point leurs cris que la haine a formés. 
Je ne vois point leurs pas dans la fange imprimés. 

* Cette Lettre cft imprimée âu-devanc des Elémens dàr 
Kevvton ^donnés au Siiblu; par M. dcYolcaireen i^i&i- 
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Le charme touc-puiflam de la Philorophie^ 

£léve un e(p.ri( fage au-defllis de Tenvie. 

Traii(}uile au haut des cieux , ^ue l^ewton s'eft CoVLmîs^ 

Il ignore en effet s'il a des ennemis. 

Je ne les connais plus. Déjà de la carrière 

L'augufte vérité vient n'ouvrir la barrière; 

Déjà ces tourbillons , Tuu par l'autre predl». 

Se mouvant fans efpace , & fans régie enuiTéi » 

Ces fantômes fçavans â mes yeux dirparoifTent» 

Un jour plus pur me luit \ les œoi|veniens renaiilènt | 

L'efpace , qui de Dieu contient Timmeniité, 

Voit rouler dans Ton fein l'Uniyers Ihnicé ^ 

Cet Univers (î vafte à notre faible vue > 

£c qui n'eft qu'un at6me , unpoint.dans l'étendue. 

Dieu parle , & le cahos Te diiCpe à fa voix. 
Vers un centre commun tout gravite à la fois* 
Ce relTort ù puillànt> l'ame de la natuse> 
£toit enfeveli dans une nuit obfcure ; 
Le compas de NitPtony mefurant l'Univers > 
Levé enfin ce grand voile , & les Cieux font ouverct» 

Il découvre à mes yeux , par une main fçavame». 
De Taflre de» faifons la robe étincelaute ; 
L'émeraude , l'azur , le pourpre , le rubis y 
Sont l'immortel tiiTu dont brillent (es habits^ 
Chacun de Tes raïonsdans fa fubftance pure » 
Porte en foi les couleurs dont fe pehu la nature^ 
£t confondus enfemble ils éclairent nos yeux , 
îls animent le monde , ils empliflènt les Cieux. 

Confidcns du Très-haut > fubftances éternelles ^ 
Qui brûlez de £b feux , qui couviez de vos aUe« 
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le Ttôûc oà votre Maître cft aflîs parmi vous , 
Parlez s d» grand NevHon n'étiez- vous point jaloux ? . 

La mer entend fa voix. Je voix l'humide empire 
S'élever, s'avancer vers le Ciel qui l'attire i 
Mais un pouvoir central arrêttXes efforts 5 
la mer tombe , s'afiàiffe , & roule vers fes bords. 

Comètes que l'on craint à l'égal du tonnerre, 
Ceflèz d'épouvanter les peuples de la terre , 
Dans une elliplè iramenfe achevez votre cour^ 
Remontez , defccndez près de Taftre des jours 5 
Lancez Vos feux , volez j & revenant fans ccfle „ 
Des mondes épuifcs ranimez la vieillcfle. 

Et toi , foeur du folcil , aftre qui dans leiCicux> 
Des fages éblouis trompois les faibles yeux , 
Nemien de ta carrière a marqué les limites j 
Marche , éclaire les nuits , tes bornes font prefcritcs. 

Terre , change de forme, ôc que la pdàntcur,; 
En abaiffant le Pôle élève l'Equateur. 
Pôle, immobile aux yeux, fi lent dans votre courfc p, 
Fuyez le char glacé des fcpt Aftres de l'Ourfe ; * 
Embraflcz dans le cours de vos longs mouveiuens , 
Deux cens ficelés entiers par-de-là fix mille ans. 

Que ces objets font beaux ! Que notre ame èpucéc; 
Vole à ces vérités dont elle cft éclaitèe ! 
Oui , dans le fcin de Dieu , loin de ce corps mortel ^ 
X'efprir femblc écouter la voix de l'Eternel. 

Vous , à qui cette voix fe fait fi bien entendre ^, 
Comment avez- vous pu, dans un âge cncor tendre-^ 

* Ceft la Période de la preflîon des Equînoxes', Ïan"<îjj5 
•mccottipUt en vingt -fix mifle neuf cens ans.> ou cnwtoiu. 
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Halgré les vaîss plaidrs , ces éeueils dct beaux jouts^ 
Prendre un vol û bardi y fuivre un û vafte cours y 
Marcher après U^wton dans cette route obfcure 
Du labyrime immenfe où fe perd la nature? 
Pui(rai-)e auprès de vous , dans ce Temple écané^ 
Aux regards des Français montrer la vérité. 
Tandis * qu*Algaroci , (âr d^mftruire & de plaire^ 
Vers le Tybre étonné , conduit cette Etrangère i 
Que de nouvelles fleurs il orne Tes attraits r 
Le compas à la mai» j'en tracerai les traits ^ 
De mes-crayons grofliers )e peindrai l*immortelle> 
Cherchant à l'embellir , fe la rendrois moins belle* - 
Elle eft, ainfi que vou», noble, (impie & fans fàràf 
Au-deiTus de Nloge, au-deflus de mon arc, 

* M. Algaroti , jeune Vénitien* flUfoic imprin^er aloft 
à Venife un Trnicé fur la Lumière} dans lequel U.ex- 
j>Hquoic PAtcraâion. II y a eu ftpt édiciona de foa 
Xivre , lequel a M ioit mal traduic ca Français* 
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SUR 

LES èvÉNEMENS 

DE L'ANNÉE M. DCC. XLIV. 
DISCOURS EN VERS. 

V^ U o 1 , yerrai<*je toujours des fottîfcs cû France ? 
Difoit rhyvcr dernier , d'un ton plein d'importance , 
Timon f qui, du paCé profond admirateur , 
Du préffiot qu'il ignore eft l'éternel frondeur. 
Pourquoi , s'écrioit-il , le Roi va-t-il en Flandre » j 
Quelle étrange venu qui s'obftine à défendre 
Les débris dangereux du Trône àt^Céfars^ 
Contre Tor des anglais & le fer des Houyirdsi 
Dans le jeune Gomti , quel excès de folie, 
D'efcalader les monts qui gardent l'Italie , 
Et d'attaquer vers Nire un Roi viâorieux y 
Sur ces (bmmets glacés dont le front touche aux cieux ? 
Pour franchir ces amas dé neiges éternelles , 
J>édAle i cet Icare a-t-il prêté fes aîles ? 
A-t-il reçu du moins dans fon delTein fatal. 
Pour brifer ït» rochers , le fccret ^^nnibaU 

Il gronde , & C o k t x vole. Une ardente jeunelle 
Voyant peu les diuigecs que voit trop la vidlicflc. 
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Se précipite en foule autour de fôn Héros ; 
Du f^ar qui s'épouvante ontraverfe les flots ; 
De torreus en rochers , de monugne en abyfme p 
Des Alpes en couroux on ailiége la cime ; 
On y brave la foudre j on voie de tous côtés ^ 
£t la nature , de Tart , & l'ennemi domptés, ^ 
C o N T I qu'on cenfuroit , & que l'Univers loue, 
Vu un autre Aanibal qui n*a point de Cap^tte. 
Critiques orgueilleux , frondeurs , en eft'Ce afUs? 
Avec Nice Zc Dément vous voilâ tétrade. 

Mais tandis que fous lui les Alpes s'applanîflènr « 
Que ûir les flots voifinsies Anglais en frémirent ^ 
Vers les bords de VEfiéuté L O U I S fait tout trea- 
^ bler. 

le BatMve s*arr£te 8c craint de le troubler. 
Minières , Généraux , fuivent d*un même zélé y 
Du Confeil aux dangers » leur Prince & leur modèle. 
L'ombre du Gkand Cgmdb* , l'ombre du Ghamd 

Louis, 
Dandes champs de la Flandre ont reconna leur Fils« 
L'envie alors fe tait > la médifance admire ; 
Z«//#, un jour du moins , renonce à la (àtyre ^ 
Et le vieux Nouvellifte , une canne à la main , 
Trace au Palais Royal , Yfre , Fttme & Men'm, 

Ainfi lorfqu'à Paris la tendre Melfvmént 
De quelque ouvrage heureux vient embellir la fcéae « 
£n dépit des Hfflets de cent Auteurs malins , 
Le fpeôateur fenfible applaudit des deux mains % 
Ainfi , malgré Bujji^ fes Chanfons & fa haine » 
Mus Aïeux .admiroient luxfmbûuri 8c Tuwmt^ 
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le Français quelquefois eft léger & moqueur ; 
Mais toujours le mérûe eue des droits fur Ton coeur j 
Son œil perçant & jufte eft prompt à le coouaitre ,• 
11 l'aime en fondai, il l'adore en Ton Maître. 
La vertu fur le Troue eft dans £bn plus beau jour $ 
£t l*ezemple du monde en eft aufli l'amour. 
• Nous l'avons bien prouvé , quand la fièvre fatale » 
A l*œil creux, au teint fombre , d la marche inégale ^ 
De Tes tremblantes mains, Minières du trépas» 
Vint attaquer L O U I S au fonir des combats. 
Jadis GermdnUus fît verfer moins de larmes | 
L'Univers éploré reflèncit moins d'allarmes » 
Et goûta moins l'excès de fa félicité , 
Lorfqu'^n/o»iff mourant reparut en fanté. 
Dans nos emportemens de douleur 2c de joie » 
Le osur feul a parlé , l'amour feul fe déploie* 
Paris n'a jamais vu de tranfports fi divers y 
Tant de feux d'artifice , & tant de mauvais vers* 

Autrefois, ôGkakd Rox !les Filles de Mé« 
moire , 
Chantant au pié du Trône , en égaloient la gloire* 
Que nous dégénérons de ce tems il chéri ! 
L'éclat du Trône augmente , & le nôtre eft flétri. 
O ! ma profe & mes vers , gardez -vous de paraître* 
Il eft dur d'ennuyer fon Héros 8c fon Maître* 
Cependant nous avons la noble vanité 
De mener les Héros à l'immortalité \ 
Nous nous trompons beaucoup s un Roi jufle & qu'on 

aime, 
Va (ans nous à la gloire , & doit tout à lui-même. 
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chaque âge le béoic *, le Vieillard expirant , 
De ce Prince , â Ton Fils , fait l'éloge en pleurant -; 
~Ie Fils , éceniiTant des images fi chères , 
Kaconce i Tes neveux le bonheur de leurs pères ^ 
£t ce nom , donc la teri^e aime à s'entretenir, 
£ft porté par l'amour aux fiécles à venir. 
SI j)ourtant> ô GK.AMD&ot ! quelqu'e^ric moîM 
\mlgairey 
Des vceux de tout 4m peuple , interprète fincére , 
S*éievam jufqu'â vous par le grand Art des Vers, 
Ofoit y fans vous flâcer > vous peindre à l'Univers, 
Peut-être pn vous verroit , (éduit par l'harmonie ^ 
Pardonner à l'éloge en faveur du génie^ 
Peut-être d'un regard le PacnaiTe excité , 
De Ton |u(lre terni r«prefldroit la beauté. 
L'cpil du. Maître peut tout ; c*eft lui qui rend la vie ) 
Au mérite expirant fous les dents de Tenvie ; 
C'eft lui dont les raïons ont cent fois éclaiié 
Le modede talent dans la foule ignoré. 
Un Roi qui fçait régner, nous (aitce que nous fommec 
Les regards des Héros produi£bat les grands hoounci» 



^^ 
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CE QUE C E S T 

QUE 

LA VERTU. 

DISCOURS EN VERS. 



L 



E nom de la Vertu reeemlt Ibr la terre , 

On rentcnd au Théâtre ^ au Barreau y àxm la Ghalrei 

Jufqu'au milia] <fes Cours il parvient q|iiel^pitfbis} 

Il s'c6 même gliflî dans les TrAités des Rois. 

C'eft un beau mot , fans doute > & qu'on fe plaît d'oft- 

tendre , 

Facile â prononcer , difficile â comprendre. 

Ou trompe , on eft trompé. Je crois voir des {ettona 

Donnés , reçus » rendus , troqués par des fripoui } 

Ou bien ces faux billets , vains en£u^ do $/ft£me> 

I>e-ce fou d'Ecodàis qui fedoppa lui-mêffle. 

Qu'eft*ce qiie la Vertu } Le meilleor Citoïen , 

Brunis , fè repentit d^être un hoiïmfie éc bien y 

Jjk Verm , diifoit-il , eft un nom fkas fubftance^ 

L'Ecole de Zénon dadsfa fiérè ignorance 

Piit iadii pour Vérin l'inl^nâbilité. 

Dans les champs Lévaiitim le Defviche hébété » 

L'ccil au Ciel , les bras hauts & refprit en prière» 

Do Seigneur en dtafam lafooiie les hitniéres > 
T9m m. ♦ S 
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En tournant dans un cercle au nom de Mahooietf 
Croit de la Vertu même atteindre le fommet. 

Les reins ceints d'un cor don» l*œil arméd'impudeoc^ 
Un Hermite à fàndale > engraiHi d'ignorance , 
Parlant du nez â Dieu , chante au dos d'un Lutrin p 
Cent Cantiques. H^reux mis en mauvais Latin. 
Le Ciel puiilè bénir fa piété profonde ! 
Mais quel en eft le fruit ? Quel bien fait-il aa monde è 
Malgré la faintecé de fon augufte emploi , 
C*eft n'être bçn à rien , que n'être bon qu'à foi. 

Quand l'Eimemi divin des Scribes & dc$ Prêtres^ 
Chez Pijate autrefois fut uainé par des traîtres i 
Se cet air infolent , qu'on nomme dignité y 
Le Romain demanda^, ^^eft-a éjmFérUéf 
L*HommeJ>i:u>qui pouvoit l'inArutre ouiecontedre^ 
A ce Juge orgueilleux dédaigna, de répondre. 
Son filence éloquent difoit afTez â tous, 
Que ce vrai tant cherché ne fut point fait pour nouiu 
Maie lorfque pénétré d'une ardeur ingénue « 
Un ^mpif Citoyen l'aborda dans la rue, 
£t qpe difciple, fage > ilprétendit fçivolr 
Quel eft l'état de l'homme i &.qucl eft fon devoir ^ 
Sur ce gi'and intérêt , fur ce point qui uouttoucbe y 
Celui q|ii fçavoit tout» ouvrit alors la bouche, 
£n diâant d*un feul mot iês PicietsXolemoels : 
Aimez Di<u» lui dit- il) maisaioiez les mortels. 
VoiU l'homme & fa Lei^ c'eflaflèz , le Ciel même 
A daigné toUt nous dire en ordonnait qu'on aime ^ 
Le monde eft médifant, vain» léger» envieux » 
Le luir eft uês>bien fait x le imir cacoi mieux» 



DIVERSES. zti 

A fa famille , aux fîeos, je veux qu'où fok utile. 

Où vas-tu loin de moi » Fanatique indocile} 
Pourquoi ce tein jauni , ces regards eâ^rés , 
Cet élans convulfîfs & ces pas égarés } * 
Contre un fiécle indévot , plein d'une fainte rage , 
Tu cours chez «a Béate à Ton cinquième étage } ' 
Quelques Saiûts peflédés dans cet honnête lieu , ^ ' 
durent » tordent les mains en l'honneur du bon Oieu5 
Sur leurs trétaux montés , ils rendent des Oracles , 
Prédifent le pa^ , font cent autres Miracles. ^ 
L'aveugle y vient pour voir , & des deux yeux privée 
Retourne aux i^n\e'yingts marmotant Coa^^vt^ 
Xtt boiteux faute & tombe j &'fa fainte Emilie 
Le ramène en chantant , porté fur fa béquille. 
Le fourd au front ftupide, écoute & n'entend rien. ' 
D'aife alors tout pâmés de pauvres gens de bien , 
Qu'un fot voifin bénit & qu'un fourbe féconde , 
Aux filles du quartier prêchent la fin du monde» 
Je fçai que ce myftére a de nobles appas , 
Les Saints ont des plaifics que je ne connais pas^ 
Les Miracles font bons , mais foulager fon frerc^ 
Mais tirer fon ami du fein. de la mifére , 
Mais â fe» ennemis pardonner leurs vertus^ 
C'eft un plus grand miracle & qui ne fe fiiit plus^ 

Ce Magiftrat , dit-on , eft févére , inflexible y 
Kien n'amollit jamais fa grande ame infenûblc 
J'entcns j il fait haïr fa place & fon pouvoir. 
Il fait des malheureux par zélé & par devoir»^ 

^ Les Coflynlfipnoaiceai*. 

♦Si) 
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Mai$ l'a-t-on jamais va > fans qu'on le follicîttf ^ 
Conric d*iin air affable au-devant du mérite , 
Le choifîr dant la foule & donner Ton appui 
A l'honnête homme obicur qui fe tait devant lus t 
De quelques criminels il aura £iit }uftice ! 
C'eft peu d'être équitable, il faut rendce fervice» 
Le Jufte eft bien£ii(am. On corne qu'autrefois 
Le Minière odieux d'un de nos meilleurs Kois , 
Lui difoit en ces mots fon avis de^otique : 
Timante eft en fecret bien mauvais Catholique^ 
Qn a trouvé chez lui la Bible de Calvin^ 
A ce funefte excès vous dçvez mettre un freia; 
Il faut qu'on Temprifonkie > oa du m«ns qu'en i*i 
Comme vous, dit le Roi , Timante m'eft utile j 
Tous m'apprenez ailêz quels fom fet attentats ^ 
Il m'a donné fon fan^, & vous n'en pailez p«M» 
De ce Roi bienfaifant la prudence équitable , 
Peint mieux que vingt Sermons la Vertu véritable» 

î>u nom de votneux ferlez-vous honoré , 
Doux Ac difcret Cf rus , en vous ièol conceané , 
Prêchant le fiEndmeot, vous bornant à, itâxàrep 
Trop faible pour fervir , trop parefeix pour auliet 
Honnête- homme indolem qui àMm m doux loifir» 
Loin du mal êc do. bien , vivez pour le pbttfir f 
Don, )e donne ce titre au conr tesdre te fubUn» 
Qui footiem hardiment fon ami qu'on opprinc. 
Il t'étoit dâ fans douce , éloquent Pétitfon» 
Qui déicndis Fo«quct du fond de ta f^iféa t 
Je te rens grâce , ô Ciel , dont la bonté propio» 
Id'accoxda des amis dam k«Mt4*lai)iiitee> 
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Des amis courageux dont la mâle vigueur 

Repou^ les aâkuts du caloraniateur , 

Du Fanatique ardent , du ténébreux Zoïle, 

Du Miniftre abufé par leur troupe imbécile» 

£c des petits Tyrans bouffis de vanité , 

Dont mon indépendance irritoit la £erté. 

Oui .9 pendant quarante ans pourfuivi par l'envie , 

Des amis vertueux ont confolé ma vie > 

J'ai mérité leur zélé & leur fidélité j 

J'ai fait quelques ingrats & ne l'ai point é:é^ 

Cenain'Légiflateur , dont la plume féconde 
Fit tant de vains projets pour le bien de ce monde , 
£t qui depuis trente ans écrit pour des ingrats , 
Vient de créer un mot qui manque â Vaugelas» 
Ce mot cft bienfaifétncf ; il me plaît , Il railemble-^ 
Si le cœur en eft cru , bien des Vertus enfemble ^ 
Petits Granmuiriens , grands Précepteurs des fôts^ 
Qui pefez la parole & mefurez les mots ; 
Pareille expreffion vous femble bazardée, 
liais l'Univers entier doit en chérir l'idéeii. 
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E P I T R E 

A UN MINISTRE D'ETAT 

SUR 

L'ENCOURAGEMENT 

DES ARTS. 

X O ï qui mêlant toujours l'agréable â Tjidlc , 
Bcs plaifirs aux travaux paflas d'un vol agile. 
Que j'aime â voir ton goOr par des foins. bicnfaiCuit 
Incouragcr les Ansâ ta voix renaifTansî 
5anf accorder jamais d'injufte préférence, 
Intre tous ces rivaux tien toujours la balance. 
De Mclpoméne en pleurs anime les accens. 
De fa riante fœur chéri les agrémeus 5 
Anime le pinceau, le cifeau, l'harmonie, 
It mets un compas d'or dans les mains d'Uranie. 
le véritable efprit fçait fe plier à tour > 
On ne vit qu'à demi , quand oq n*a qu'un feul goflt.- 

Je plains tout efprit faible, aveugle eu fa manie ^ 
<^ii dans im feul objet confina fon génie, 
It qui de fon idole adorateur charmé. 
Veut immoler le refte au Dieu qu'il s'eft formé, 
intcns-tu murmurer ce fauvage Algébrifte , 
A lâ démarchclcntc,att teint biéme, à l'oUtrifle-^ 
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Qui d*un calcul ati<l« à peine encore inftruic f 
Sgût que quatre cfk^ i deux , comme feize eft à huit) 
Il méprife Racine , il infulce à Corneille y 
Lully n*a point de Tons pour fa pefante oreille , 
Et R.ubeus vainement , fous Ces pinceaux flat\eurr^ 
De la belle nature aiiortit les couleurs. 
Des X X redoublés admirant la pui£fance ^ 
Il croie que Varignon fut feul utile en Franca^ 
£t s'étonne fur-tout , qu*infpiré par Tamour, 
Sam algèbre autrefois Quinault charmât la Cour. 

Avec.nonmoins d'orgueil 8c non moins de folie ^ ] 
Un élève d*£uterpe , un enfant de Thalie» 
Qui dans fès vers pillés nous répète aujourd'hui 
Ce qu'on a dit cent fois de toujours mieux que lui> 
De ÙL frivole Mufe admirateur unique r 
Conçoit pour tout le refte un dégoût létargique , 
Prend pour des arpenteurs Ârchiméde 8c Newton ^ 
£t voudroit mettre en Vers Ariftote 8c Platon. 
Ce boeuf q^ii pefamment rumine fcs problâines j 
Ce papillon-folârre > ennemi des fyftêmes , 
Sont regardés tout deux avec im ris moqueur 
Par un bavard en. robe-, apprentif chicaneur» 
Qui de papiers timbrés barbouilleur mercenaire > 
Vous vend pour uaécu fa plume U fa colère. 

Pauvres £ous ! vains efprits ! s'écrie avec hauteuA 
Un ignorant fouré , fier du nom de Doâeur j 
Venez à moi , laiiTez Maflîllon , Bourdaloue ; 
Je veux vous convertir s mais je veux qu'on me loucw 
Jir diviie en trois points le plus fimple des cas y 
Tai vingt ans y fans renceodre^ expliqué S. Thomas». 
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Ainfî cet Charlacam, de Icor artidolÂtref 5 
Actroupenc un vain peuple aux pies de leurs ch^lcref ; 
L*honnête- homme eft plus jufte, il approuve en aocrui 
les arts ic les ulens qu'il ne fenc point en lui. 

Jadis avant que Dieu » confominant Ton onrrâge « 
£ût d'un fouffle de vie animé foh image , 
11 fe plût à. créer des animaux divers , 
X*aigleau regard perçant pour régner dans les airt» 
Le paon pour éuler l'iris de Ton plumage, 
le courfîer pour fervir , le loup pour le carnage, 
le chien fidèle & prompt , l'âne docile & lent , 
£t le uureau farouche , & l'animal béUnt , 
le chantre des forêts , la douce tourterelle , 
Qu'on a cru fauflèment àa amans le modèle ; 
l'homme les nomjna tous y Se par un heureux choix^ 
Difcernant leurs inilinâs , afGgna leurs emplois. 

On conte que l'époux de la célèbre Hortence * 
Signala plaifamment fa faint^ extravagance ; 
Cra%nant de faire un choix par fa fbible raifbn. 
Il tiroit aux trois dez les ribgs de fa maifon. 
le fort , d'un PolliHo& faifoit on Secrétaire , 
Son Cocher étonaé^devint homme d'affiiire, 
VnDoâetK Hibernois , fon très-digne Anm6fûer, 
Kendic grâce au deftin qui le fit Cuifinier. 
O* a vâ quelquefois des choix au£ bizarei. 
U eft beaucottp d'emplois i àuis les talens font 



"^ Le Doc Ifazarin , mari d^Horcence 11 ancioi , Iki- 
A>{e coM ka ans ane lotterie de ptufieurs emploi* de ft 
>^J^n > & ce qtt^on rapporte ki a un fbad e m cnr tfèa» 
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Si ^ans Rome avlUe , tm Impereor broutl 
Des faifceaux d'unConful honora Ton chersl. 
Il fut cent fois moins £àa que ceux âonx l'improdencc 
Dans d'indignes mortels a mis fa confiance. 
L'ignorant a porté la rolïe du Cujas $ 
La mitre a décoré des téces de Mldas ; 
Et tel au gouvernail a préfidé fans peine > 
Qui la rame à la main dût fervir à la chaîne. 
Que jainais un tel choix ne te foit reproché :} 
Cherche , anime , ptévien le mérite caché j 
AJnii dans les dé&ns un Botanifte habile ^ 
Au milieu des chardons cueille one plante utile ^ 
Ainfi ce grand Colbert , autrefois notre appui, 
Hanima cent talens qui périUbient fans lui. 
Soutien dans fon déclin le fiécle qu'il fit naître ; 
Sers comme lui les Ans, le Public & ton Maître* 

1^1 lii I ' I ' Il III 1i I 1 

E P I T R E 

s v^ 
LACALOMNIE. 
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Coûte e-M o t , rd^âable Imilie^ 

Vous êtes belle y aiilfi dOMt la moitié 

Du genre- hum*ki ftra votre etaftemie. 

Vous pofRdei un Itibllihe génie » 

On vous craindra i votre tcmàtc taddè 
Têmt m. * T 
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£ft confiance ,' 6c vous ferez trahie. 
Votre vertu dans fa démarche unie, 
Simple 8c fans fard, n'a point (acrifiê 
A nos dévots -y craignez la calomnie. 
Attendez- vous , s'il vous plaît , dans la vie. 
Aux traits malins que tout fat à la Cour 
Par palle-tems fouffre & rend tour-i-tour. 
La Médifance eft la fille îmmonelle 
De l'amottf-pfopre Se de Toiâvetf. 
Ce monftre ailé paraît mile U femelle-. 
Toujours parlant & toujours écouté ^ 
Amufement U fléau de ce monde ^ 
Elle y ptéfide » & fa vertu féconde 
Du plus fhipide échauffe les propos $ 
Rebut du fage , elle eft Tefprit des fott. 
En ricanant > cette maigre furie 
Va de fa langue épandre les venins 
Sûr tous Etats. Mais trois fortes d^humainf j 
Plus que te refte alimens de l'envie , 
Sont expo(és à ùl dent de harpie i 
Les beaux efprits , les belles & les <«raDds» 
Sont de fes traits les objets diflércns* 
Quiconque en France avec éclat anire 
L'ecil du public , eft (ur de la fatyre. 
Un bon couplet , chez ce peuple falot « 
De tout mérite e(l l'infaillible loc 

La)eunc^4^é , de pompons couronnée^ 
Devant un Ptêcre â minuit amenée , 
Va dire un Oui, d'un air tout ingénu » 
A (on aurl qu'clk A'a )amais vu. 
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Ce lendemain en crion^lie on la mené 

Au Oniri , au Bal , chîtt Bourbon , chez la Reine. 

U lendemmin , fans trop fçavoir comme nt. 

Dans tout Paris on lui donne un amant. 

Xoi la cbanfonne , & fan oom par la tIIXc 

Court ajutté fur l'air d'un vaudeville. 

Aglé s'en meurt 5 fes cris font fupetflus. 

Confolcz-vous , iEglé , d'un tel outrage ; 

V-ous i)lcurerez , hélas * bien davantage , 

Lorfque de vous on ne parlera plus. 

it nommez-moi la beauté , je vous prie « 

De qui l'honneur Ait toujours â couvert. 

Liicz-mpi Bayle â l'ariile Schomberg, 

♦ Vous y verrez que la Vierge Marie 

Da Chanfonniers comme un autre a (oîiâèrt ^ 

Jénifalem a connu la fatyre. 

Perfans , Chinois , hâtifés, circoncis , 

Prennent (e% loix , la terre eft fon empire % 

Mais croyez-moi , fon Trône eft i Parts. 

Li tous les folrs la troupe vagabon Je , 

D'un peuple oirif , appelle le beau monde » 

Va promener de r^uit en réduit 

L'inquiétude & l'ennui qui le fuit. 

Li font en foule antiques mi|aurées ^ 

Jeunes oifons , 6e bégueules titr^ , 

Dilant des riens d'uik ion de perroquec ^ 

* Cecce Calomnie « citée dans Bavie & dâof i*Abbé 
Houteville , eft dcée d«an ancien Livre Hébre^ , intitulé 
ToUos JefaUy dans lequel on donne pour époyjc î cette 
<9erlonae lactée , Jonathan : & celui que Jonathan foup- 
^aoe» s*af|i<}Uc|9lcpltP«M;liec« 

Tij 
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Lorgnant des foK , & trichant au piquet. 
Blondinsy font., beaucoup plus femmes qu'elles^ 
Erofondément remplis de bagatelles , 
D'un air hautain , d'une bruyante voix, 
Chantant , danfanc , minaudant à la fois* 
Si par hazard quelque pcrfonne homiête , 
l>*un fens plus droit , ôcd'un goût plus henceux , 
Des bons écrits ayant meublé £a tête, 
I.eur fait l'afiront de pcnfer«à leurs yeux i 
Tout auffi-tôt leur brillante cohue , 
D'étonnen^ent ^ de colère émue 9 
Bruyant eif^iu de frelons envieux. 
Pique & pou^fuit cette Abeille charmante» 
Qui leur apporte , hélas ! trop imprudente. 
Ce miel $ pur & fi peu fait pour eux. 

Quant aux Héros , aux Princes, aux Miniftre^, 
Sujets ufés de nos difcours finiftres. 
Qu'on n^'ea nomme un dans Rome U dans Paris» 
Depuis Céfar jufqu'au jeune LOUIS, 
De Richelieu , jufqu'à l'ami d'Augufte , 
Dont unpa^q^in n'ait barbouillé le bufte.. 
Ce grand Colbert, dont les foins vigilant 
Nous avoient plus enrichis en dix ans ^ 
Que les Mignqns , les Catins & les Prêtre f 
N'ont en mille ans appauvri nos Ancêtres ^ 
Cet homme .unique , & l'auieut de l'appui 
D'une grandeur , où nous n'ofions prétendre , 
Vît tout l'Eut murmurer contre lui } 
'. Et le Français ofa troubler * la cendre 
* Le peaple roniuc décccret M. Colbert i S. BoAacfci^ 
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T>U bienfaiâear qa'il révère aujourd'hui. 

Lotfquc L O U I S , qui d'un efpric fi ferme , 
Brava la mort comme Tes ennemis , 
De fa grandeur ayant* fat>i le tetme , 
Vers fa Chapelle alloit à faim Denis j 
J*ai va fon peuple, aux nouveautés en proie 
Yvre de vin , de foJie & de joie , * 
De cent couplets égayant le convoi , 
J uf<^u*au tombeau maudire encor fon Rof. 

Vous avez tous connu , conime j e penfe , 
Ce bon Régent , qui gâta tout en France ^ 
Il étoit né pour la fbciété , 
Pour les beaux Arts & pour la volupté. 

Grand , mais facile , ingénieux , afiàble y 
Peu fcrupuleux , mais de crime incapable i 
1.1 cependant , ô menfongé î ô noirceur ! 

• Nous avons v(^ la Ville & les Provinces f ' 
'Au plus aimable, au plus clément des Princes, 
Donner les noms. . • Quelle abfurde fureur \ 
Chacun les lir , ces Archives d'horreur « 

Ces Vers impurs , appelles Philîppiques, * 
De l'impofturc éternelles Chroniques ! ' ^ 

^t nul Français if eft aitèz généreux 
Pour s'élever , pour dépofer coctr'tfux. 

Que le menfongé un inftant vous outrage , 
Tout eft en feu foudain pour l'appuyer. 
La vérité perce enfin le nuage » 
Tout eft de glace à vous juftifier. 

* Libelle dilTainacolre en Vert , contre Moniienr le q«0 
4*0sléan« , Régenc du Royaume, ' '" 

T iij 
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MaisToalez-vous > après cegranil eiemf !e^ 
Baîfler les yeux Tue de moindres objets i 
Des Souverains defcemloiis aux fu)ets. 
Des beaux cfpriis ouvrons ici le temple. 
Temple autrefois l'objet de mes fouhait». 
Que de (î loin Monfieur Bttrditi contemple» 
£t 4ue Déumis ne vifita Jamais^ 
Sntroas : d*abord on voit la Jaloufie» 
Du Dieu des Vers la fiUe ^c l'ennemie , 
Qui fous les traits de Nmulation , 
Souffle Torgueil , te porte fa furie 
Ckez tous ces fous Counifans d* Apollon» • 
Voyez leur troupe inquiète, a£imée » 
Se déchirant , pour un peu de fumée ^ 
Itl'uii fur l'autre é^aàchant phn de fiel» 
Que l'implacable fil mordant Ian(éniâe 
N'en a lancé fur le £n Molinifte i 
Ou que DoMciny cet adroit Cafuifte , 
N'eka verft deifus Pd/qum S»ifneL 

Ce vieux rimeur, couvert d'%nominies> 
Organe impur de tant de calomdes » 
Cet ennemi du public oatragé « 
Puni fans cefTe , fie jamais corrigé » 
Ce vil Jttifut , * que jadis votre pefc 
A par pitié tiré de la miféte > 
Et qui bientôt , ferpent envenimé » 
Piqua le fein qui l'avoit ranimé i 
Lvd , qui mêlant la rage à l'imprudence » 
Devant Tbémis accuûi l'Innocence v 
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l'affreux Jfufui » loin de caober en ptix 

Des jours ùffiu 4e home U de forftits » 

Vicûc ralI^mtc> aux muta^ de 8raxeltM> "^ 

D'un ^fn oioncâm les. fàltt id^ctlk^' - 1 j < 7 A. 

£t concre n^ot croit cc^etier l'kfxbtn ' '• 

De l'infamie icrict fur fdb (tonu 

Et que feront tons les traits faciriquet » 

<hKdHmbntsÊd1}le£t4êco(;^ç^û)oard1uii> > 

£t Ces amas de larcins Marociques , 

Moitié Français &,nvoitiéferm(iaique^i 

Pétri» 4'erretifs , & de haine & d'ennui ^ ' 

Quel cille but, l'e£fèt, larécompenfe 

De ces Recncils d'impuce médifance i 

Le malheureux , délaiiH des humains » 

Meute dés pofl^ns qu'oQC^pr^rC^ l^ios^ . V 

Me craignons rien de qui cherche à médire. 
In vam B oife^u ^ dans fes. (éventés ^ , > 

A de iluindult dénigré les beautés. 
L'heureux ^««jmn// > vainqueur de la faiC^e , 
Rit de,i4 haine & maKhe à Tes côtèsi 
Moi même enfin» qi^une Cabale iiiique 
Voulut noircir de (on iouiB« a^tliqiie^ 
Je fçais joiiir , tn^é^tdes^afots »: ^ 

De quelque gloire \ le n^^mt du Hcfàik ' ^ 

De tout ceci que faudra-<C' il coÂcltlel'' 
O vous , Français , nés tous foàr la cenfiilfe» 
Doux ôc polis , mais malins 8c )alonx , • 
Peuple indifcret , hvK-H donc vok chez fôèt 
Tant d'agrémonsidc-ii peu d'indulgente ^ 

BclleEdOlsey onicmf&tdelaFrtBcè, " 

Tiii> 
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Vous cetU)ftiâènce.daagereiM pays $ 
Nous y yi^oos parmHioMiuifmis j 
Au m\Uai4'^vOL isrtlksca afiasanc»^ 
A ti>us vos^tûis^ptsâccxtv^us iprudamncm^ 
A vos vertiwiUrfezi-vous '^atSEerocat^ 
Vous iorcerez la ccnfuie au filcoce. - 
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EN VERS 

A MA D A ME J> E * '►♦j 

Cotmtiefotu Je nom deV pv $i & Tu* 

Jl H X 1 1 s qu»cft derenu ce xuùs, 
Oà 4ans un fiwre promep^ , 
Sans jaquais^j fans «luAcipciis y 
De tes grâces feules:oriléç, . 
Contenue d'un raatuyaiç foupé, ., .... 
Que ta cJbangeois en ainbcoiie > 
Tu te livipis-dans ta folie ^ 
A l'i^inaqt liepreuz & trompé , 
i<W t;aYoit,çqnC>cr6 la vie. . 

Le Ciei^c ^donooit alors > . . 

P»ur tout i^^ig:& pftuc:Ç«iii tf^fiM» 
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Que là' douce erreur de ton âge. 

Deux tecons, ^ue le teudra amour 

De fa malïî farroadic un jour , 

Un ccfcttr tendre , uà cfprît volage. 

Avec taiK d'attraits précieux , 

Hélas ! qui n*eut été friponne ! 

Tu le fus , objet gradeux , 

It que' Pamouf mê' le pardonne , 

Tu fçais que je t'cn^aimois mieux. 

-Ali ! Madame 5 que votre viey — ^ 

D'honneurs aujouifd'hui fi remplie « 

Di£R^re de ces lieureux tems. 

Ce rare Suiflè i cheveux blancs f - ' 

Qui ment fans cefTe à votre porte > 

Philis y efl l'image du ;ems. 

On diroit qu'il chaue l'efcorte 

Des tendres amoutJ & dfes rw. «^ * 

Sous vos magnifiques lambris , 

Ces enfàns tremblent de paraître* ' 

Hélas » Je les ai vÛ jadis 

Intrt r chex toi par la fenêtre 

£t fe jouer dans ton taudis. 

Kon , Hadkme , tous vos tapis 

Qu'a' CiiTus la Savonnerie , 

Ceux que les Perfans ont ourdis | 

ït toute votre orfèvrerie , 

It ces plats trop chers , que Germai* 

A gravés de fa main divine » 

It ces cabinets , où Martin 

A furpa£[é rÂrt de la Chine « 
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Vos Yafes jfaponoit & bltnct, ^ 
Toutes CCS fra|;iles merveilles, 
Ces deux ludres de dlamaos , ^ 
Qui pendent à vos deux oreill^^ 
£c ces carcans 8c ces coîiers , 
Et cette pompe eocbântere/!Sï , 
Vc valent p^s un des baiiert 
Que tu donnais dans ta jeuneflc. 
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SON ALTESSE ROYALE 

MADAME 

LA PRINCESSE DE***. 

'OOur EKT la plus belle PrincciTc 
Languit dans l*âge du bonheur ^ 
L'étiquette de la grandeur» 
Quand tien n'occupe flc n'incécede , 
Laide un vuide afireuz dans le coeur. • 

Souvent même un grand Roi s'étoniie> 

Intouré de Sujets fournis , 

Que tout l'écla^ de fa Couronne 

7amais en' fecret ne lui donne 

Le bonheur ^u'il s'étoit promis* 



On crôtroit que le Jeu conToIe ; 
Mais l'eanui rient à pas çàtaptét, 
A la table éa Cavagnole 
S^UIêoii encre deux Ma|cftés. 

Oo flic criftemeat grande chére> 
Sans dire & (ans écouter rien » 
Tandis que Thébécé rulgaire 
ybus affiége , vous conGdére » * 
Se croit voir le fouverain bien. 

.- le lendemain, quand i*hémir^bére- 
Eil brûlé des feux du Soleil , 
On s*àrrache au bras du (oinmeil , 
Sans fçavoir ce que l'on ta faire. 

De foi-même peu facisfafr , ^ 

On veut du monde , il dnbarraâe i 
Le plaifîr fîiit , le jour fe paflè » 
"^Sans fçavoir ce que Ton a fair. 

O cems ! 6 perte irréparable ! 
Quel eft Tinflant où nous vivom! 
Quoi ! la vie eft û peu durable » 
Se les foun paraidênc û longs t 

Princeife., au^deiOis de votre âge , . 
De deux Cours, augufte ornement. 
Vous employez utilement 
Ce tems qui û rapidement 
Trompe la ieunelTe volag«i 
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Voas cultivez VeC^rk charmoBe 
Que vous a dgimé la naiure^ 
Les réflexions, la leâure, . 
Kn font le folide agrémenit , 
JEt Ton ufage & fa parure. 

S'occuper , c'cft fçavoic joUir \ 
L'oifiveté pefe & tourmente s 
L*ame eft un feu qu'il faut nourrir. 
Et qui s'iteinr , sll ne ('augmente. 



LE TEMPLE 

DÉ 

L" A M I T I É. 
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'U fond d'un bois à la paix confacté $ 
Séjour heureUx de la Cour ignoré > 
S'élève un Temple , où l'art & fes pr^ftiget 
N'étalent point l'orgueil de leurs prodiges «^ 
Où rien ne trompe & n'éblouit les yeux. 
Où tout cft vrai t fimple & fait pour les Difux. 
De bons Gaulois de leurs mains le fondére&c, 
A l'amitié leurs cœurs le dédièrent. 
Las ! ils penfoient dans leur crédulité y 
Que par leur race il feroii fréquenté» ^ 
£n vieux langage on voit fur la façade 
Les noms facrés d'Qrcfte & de Pilade « 
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Vt médaillon du bon Piritoiis y 

Du fage Achate & du cendre NiCus » 

Tous grands Héros , tons amis véritables» 

Ces noms font beaux ', mais ils font dans les Fables. 

Les doâes Sœurs ne chantent qu*en ces licux> 

Car on les ûffle au fuperbe Empirée i 

On n'y voit poim Mars & fa Citherée , : . r 

Car la Difcorde eft toujours avec eux : 

L'Amitié vit avec très-peu de Dieux , < 

Pour lès plaifirs la grandeur n'eftparfiUce. 

A fes côtés f fa fidèle interprète, 
La Vérité , charitable & difcréte , \ 

Toujours utile à qui veut l'écouter , 
Attend en vain qu'on Vo(k confulter } 
Kul ne l'approche , & chacun la regrette. 
Par contenance un livre eft dans Tes maint ^ 
Où font écrits les bien&icsdes humains. 
Doux monumens d'ellime & de cendreâc , 
Donnés fans fade , acceptés fans bailèilè. 
Du bienfai^ur noblement oubliés. 
Par fou ami (ans regret publiés. 
Ceft des venus l'hiitoire la plus pure. 
L*hiftoire éft courte , & le livre eft réduit 
A deux feuillets de gothique écriture. 
Qu'on n'entend plus , & que le tems détruit. 
Or des humains quelle eft donc la manie i 
* Toute amitié de leurs caurç eft bannie» 
Et cependant on les entend toujours 
De ce beau nom décorer leurs difcouii» 
ducuu (c dit à fon culte fidèle , 
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Ses ennemis ne jurent que par elle ; 

Ainfi qu*on voie devers l'Etat Romain 

Des indévocs chapelet à la uiain; 

On dit qu'un jour la Déel&^n colère » 

Voulue enfin que ces mignons chéris , 

Si contens d'elle , & fi fûrs de lui plaire, 

Vinflènt la voir en Ton facté pourptis i 

fixa le jour j le promit un beau prix 

Pour chaque couple , au conir noble , (încére. 

Tendre comme elle , & digne d'être admit , 

S*il fe pouvoit > au rang des vrais amis. 

Au jour nommé viennent d*uu vol rapide j 
Tous nos Français que la nouveauté gaide. 
Un peuple immenTe inonde le parvis. 
Le TempirTouvre. On vît d'abord paraître 
Deux c9Bnirans par l'intérêt unis ; 
Far l'amitié tout deux tls croyoient Titre. 
Vint un Courier , qui dit qu'auprès du Maître 
«Vâquoit alors un bon pofte d'honneur, 
Vn noble emploi de Valet Grand Seigneur. 
Nos deux amis poliment fe quittèrent , 
Décile , & prix , & temple abandonnèrent y 
Chacun des deux en ibn ame juranc 
D'anéantir Ton ttès-cher concurrent. 

Quatre dévots i la mine disette, 
Dos en4ucade y & Millêl à la main » 
Unis en Dieu de charité parfaite , 
Et tout btûlans de l'amour du prochain « 
Pialmodioient £c bâilloicnt en ctiemhi. 
L'un » riche Abbé» Prélttâ l*<nl lutuique , 
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Au memon triple , au col apopleâiquei 
Porc tngTÀîSc des dixmes de Sioo » 
Opprein fut d'une indige(Uon« 
On confeilk mon vieux ladre au plus vice^ 
D'iiuile il fut oint , afpergé d'eau- bénite y 
Dûment lef^é par le Curé du lieu 
Pour Ton voyage au pays du bon Dieu. 
Ses trois amis gaiment lui marmotércnc 
un Oremuj *, en leur cœur dévorèrent 
Son Bénéfice > & vers la Cour trotérent. 
Puis chacun d'eux , dévotement rival, 
£t fe jurant fraternité fincére , 
Les yeux bai{Iés.va chez le .Cardinal 
De Janfénifme accufer Ton confrère. 

Gais U brillans» après un long repas. 
Deux jeunes gens fe tenant fous les bras , 
liCant tout haut les lettres de leun belles f. • 
D*un air galant, leur figure étaloient , 
In^détonoant quelques Chanfons nouvelles > . 
Ainfi qu'au Bal à l'Autel ils alloient. 
Nos étourdis pour rien s'y querellèrent p 
De l'Amitié l'Autel enfanglantèrent ,. 
£( le moins fou , laiflâ , tout éperdu-. 
Son tendre ami fur la place étendu. 

Plus loin v^noient , d'un air de complalû^cei 
Life & Cloé , qui dès leur tendre enfance. 
Se confioient leurs plaifirs , leurs humeurs , 
Xt tous ces riens qui rempliflènt leur« cceurs) 
Se carefTant , fe parlant fans rien dire , 
Et uns fujec toujouraprêces à. cite.. 
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Mail toutes deux aroient k marne Amaniu 
A Ton nom feol , 6 merveille Poudaiiie ! 
Life & Cloé prirent tout «kmcement 
Le grand chemin du Temple de la Haine* 

"EnènZéiire y parut à Ton tour 
Avec ces yeux où languit la molleflè p 
Où le plaifir brille avec la tcniré^ 
Ah ! que d*ennui , dic-eHe , en ce (l^our ! 
Que fait ici cette ttifte tféettt i 
Tout y languit •, )e si*y vois point rAmomw 
Elle fottit 'y vingt rivaux la fuivirent > 
Sur le chemin vingt beautés en génUreoc* 
pieu fçait alors où ma ZaÎH alla. 
De l'Amitié le prix Ait Uàtth là ; 
£t la Véofft en tout ll0a célébrer» 
Jamais connue , & toofoors defirct» 
Gela de froid iùr fes facrés Autels. 
J*en fuis fiUrhé pour les pauvres merteli* 
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Oiv coeur , ami ehannanc 8c fiige » 
Au vcVtre n%oit point lié » 
lorfque f *ai dit qwà 1* Amitié 
Kul monel ne rendoit honmnage. 
Elle a maintenant à fa Coor 
J>eux cceura dignes du premier Age«<^ . 
Hélas ! le véritable amour 
Xa a-c-il beaucoup davantage i 
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D E L 'U S A G E 

. , D.E ) 

LA SCIENCE 

DANS 

LES P ït IN C ES. 

A M O N S E I G Nï V K ' 

LE PRINCE ROYAL DE PRUSSE, 
DEPUIS Roi dePku&se. , 

JL R^iNCE , il eft peu de Rois que les Mufes indraffenr j 

Péo fçavenc éclairer les peuples qu'ils conduifenc. 

Le fang des Amonins fur la terre eft cari 5 ^ C^ ^ 

Car depuis ce Héros à Rome fi chéri , *' ** 

Ce Pfailofophe Roi , ce divin Marc- Auréle y l ' 

Des Princes , des Guerriers , d es Sçavans le modélbÇ^ ' ^ 

Quel Roi fous un tel joug ijfant fe captiver , ^ *- v: -^ 

Dans les fources du vrai fçuc famais s^breuver ? ' 

Deux ou trois , tout-au-plus , prodiges dans l'Hidoire^» 

Du nom de Philofophe-ont mérita la gloire i 

Xc refte efl 4 vos yeux le vulgaire des Rois ^ « 

Ifclaves des plaifîrs > fiers opprefleurs des Loix , ' 
Tmtlil. V 
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Fardeaux de U nature , ou fiéau de la terre , 
îndormis fur k Trâae , ou lançaoc le tonnerre. 
Le monde âuxpiés des Rois les voie fous ua^faux jour» 
Qui Tçait régner , f^iit coût , Ci Von en croie laCfttir. 
Mais quel eft en efe ce grand art poUtiquey 
Ce uleut ii vamé dans uâ Eaî deipotique ? 
Tranquile fut le Trône , il parle » on obéir ; 
S'il fouiàr, tout eft gai ', s'il efttciûe , on frémk» 
Quoi ! régir d'un coup-d'oeil une foule (èrvile y 
£ft-ce un poids fi pelant » un an fi difficile? 
Non* Mai» foukr aux pies la coupe de l^errcur » 
Dont veut vous enjrvter On ennemi flâteur , 
Des Prélacs couctiians confondre l'anifice> 
Aux organes des Loix enfcigner la juftice y. 
Du (éjour I>oûoral cbai^nt Tabfurdité ,, 
Dans fon (èin ténébreux placer la vérité , 
Iclairer le fçavanCy. & foutanir le (âge, 
Voili ce que j'admire } & c'eft là votre onvcagCil 
L'ignociiice, en un mot» âécrit toute grandeur. 

Du dernier Koid'Efpagne uagrave * Ambaflàdtor^ 
De d^x fçavans Anglais reçut une prière. 
Ils vonloient dans l'Ecole , apportant la lumière^ 
De l'air qu'UB long criftal enferme en ùl bautear > 
Allf r au baut d'un mont marq^ier la.pcfanffnr. 
Il pouvoit les aidée daxM ce fçayantvojragei 
Il les prit pour des fous., lui fcuL écoir peu (àgiet 
^Quc, dirai je d'un Pape.& de ièpt Cardinaux» 
D'un zélé ApoAoli^ie uniilânc les travaux y 

i cette ffrentinre ft ptffa 2 tnnéttg Ut pitmiftf M» 
nés d« rcgpe de ChaslcsU. JLoi d*lfpagoe«. 
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Four apprendre auxJitftnainc dans leuifs auguftescodes^ 

Que c*Àoic un péché de croire aux Antipodes ? 

Cooibicn de Souverains, Cbréciens, & Mufulmans y 

One tremblé d*UDe éclipft , OAc ertf inc des Tàlifmâtis i^ 

Tçuc lvfoiiaik|aB indolenc , ^a^nei» de ^kt^rtilre , ' 

Eft le jouet homeux de ip» tout Id ddiJii^e; 

Un AftcoU^oe y va :Hoine , un db^nhfOe eârb&eé > ' 

^ ^ant un revenu de fa crédulité* 

Il prodigue au ifernier Ton or pair ^Vitiet ^ 

Il demande au premier , û SaiEurne propice 9 

l>'wÀ(j^£otnmàmpttdskJK.ldSiMAy ^ 

lui pcrmef de daicç , frai l'apftellé au' ConftUv 

II eft aux pies dç l'aoti» j & d'une amefotifhlfey •' 

Par la crainte du Diable il enrichit Ifl^fc. ; ^ ' 

Va pareil Souyeraiû reâômble à cet £iux Dieux , 

Vils marbres adorés , ayant en vain des yeux i 

Et le Pr^iree éclairé que U; raifon domine , 

Ift un viyitpt portrait^^ l'e^ente.divâie. 

Je fçai que 4»xis no Rdi » l'étude , le fçaVoir y 
N'efi p^ le fettl mérite êi l'unique dr^ei£s 
Xlais (qu'on me nomme enâH dans FâiflfoiFe Sacrée y . 
Le Roi dont la membre' eft la pli»cévtrée , 
Ceft ce Héro$ fçavam que Dieu méniie éckufa , 
Qu'on chérît dans ^igit' , €^c, lnr^eiire admira > 
Qui mérita des Rois le volontaire gommage. 
[Soti peuple étok heureux , ii vtvott fous-«tti Sagei» < 
l'aboâdâûte à£^ yolx paifaht ïc feîn dés s^^ei», i . 
Voloit pour l'emrichir des bouts de l^Uuivers , 
Comme à Londre » à Bof ieati^ » de cent voiles fuivie^ 
nie apporte au printems les tréfors de l'Afie. 
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Ce I^oi que tant 4'^lat ae poMrok éblouir , 
Sçut lokidfe â Tes talcns l'art kemexa et jottlc* 
Ce font U les leçons qu'un Roi prudent doit ûiivrcf 
Le r$2vpi^ eu eâèt n'eft cien (ans Tart de vhrre. 
Qu'uiL R^ n'aille donc point > épris d'un faux édac^ 
Pâliflàm fur uu livte 9 onhlicr ibn Etat. . . 
Que Y^us,^ çfk m&aàt , plus il aime fa gloire. 

De ce Monarque Anglais vous connaifièz riiift«Irei 
Dans^un fafal ciilJacqocs laifii pédr 
Sou gendre infortuné * qu'il eût pâ lêcondr. 
Ah ! qu'il eût^mieuY valu , raâènsUanc {es aap4es^ 
Délivrer à69 Germains les V iHo opprimées ^ 
Vengef tletanc d'Etats les défofauiDas , 
Xt tenir la balance entre les Nations y 
Que d'aller des Doâeurs briguant le» valai fuffira^ ^ 
Au doux £n£uit Jefus dédier fes Ouvrages* t 
Vn Monarque éclairé n'eft pasun Roi pédant» 
Il combat en-Héios, il peofe en vrai S^vnaiÇm 
Tel fut ce Julien méconnu du vulgaire , 
Philofophe 9c Guerrig:; tèrfible 9c popnlaice. 
Aioâ ce grand Gtikr» Soldât, Prêtre, Orateur^ 
Fut du Peuple Romain l'oracle & le vainqueur y 
Il feroic aujourd'hui votre modèle Augufte , 
Et votre exemple en tout , s*ilav«it été )ufte. 

* Frédéric V. Elc^fteur Pnlacin .élu Roi de Bohême , dé* 
itic à U.bacaille de pragoe en j & i p. & privé de iêt Ecacr. 

ir Jacques I. dédia un pcçic Livre i rfiofanc JcAuj le 
Tere Talon es didià un à la Trinité 3 c^écolt la mode atoia» 
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Maigre Ton atnr/un franc éheval deTomme* 
Il fauc aimer, c'eft ce qui nous rouclci;it ) 
Car fans l'amour y il cft criAc d'être homme. 

Ilfatitavoir anami^» qu^entoiittem»; : . 
Pour fon bonheur ^ on écoute, on confukê^ 
Qui fçache rendre ^ yotre âvac en cunîulce > \ 
Les maux moins vifs & les plaiârs plus grands» 

Il faut le foir tin foupé déleâable , 
On l'on foie libre, od Ton goûte â pr^os 
Les mets exquis > les bons yjns y les bons mots> 
£t faositre yvre > il faut Cofût de table. 

Il £iut la nuit dire tout ce qa*ou fenc » 
Au tendre objet q^e votre cœur adore , 
Se réveiller pour en redire autant , 
Se rendormir.) pout f fonger encore. 

Mes chers Amis avouez que voilà 
Ce qui feroir (m alTez douce vie ; 
Or dès- le jour que j'aimai ma Sylvie y. 
Sans plus chercher , j'ai trouvé tout cela. 
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A MONSIEVK. 

4 

LE MARÉCHAL 

DaC DE RICHELIEtJ, 

^4 fui le Sénéidt Cènes dvoit iri^iune SféHue^ * 
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E la verrar cette Statue , 
Que Gène 61ere iuAerocnt 
Au Héraut qui l*a Refendue. 
Votre Grand-Oocle, moins brillaiir. 
Vit fa gloire moins étendue j 
Il fcroit faloux â la yûâ 
Bc cet unique Monument. 
^ Dans l*âge frivole & charmant 
Où te plaifîr feut eft d'ufage y 
Où vous reçûtes en partage 
I*art de tromper !r tenifemenr. 
Pour modeler ce beau rifage ,. 
Qui de Vénus ornoit la Cour r 
Ob eût pris celui de l'Amour, 
It fur-tout de l'amour volage- } 
Et quel(jues traits moins en/andns 
Auroiênc été la vive image 
Du Dieu qui préiîde atix Jardins^ 

^AUmrvitUU it.Nevembre S74*» 



DIVERSES. ijt 

Ce double & charmant avantage 

Peut diminuer â la fin ; 

Mais la gloire augmente avec l'â^e^ 

Pu Sculpteur la modede main 

Vous fera l'air moins libertin ^ 

(7eft de quoi mon Héros enrage. 

On ne peut filer tous Tes jours '" 

Sur le Trône heureux des Amours^ 

Tous les plaifirs font de paflâge i 

JyCais vous fçaurez régner toujours 

Par l'efprit & par le courage. 

les tiaiu du Richelieu coquet y 

De cette aimable créature. 

Se trouveront en mignature 

Dans mille boëces à portrait 

Où Mdcé mit votre figure. 

Mais ceux du Richelieu vainqueur ,. 

Du Héros, ibutie» de nos armes ^ 

Ceux du Père, du Défenfeur 

D'une R^ublique en allarmes^ 

Ceux de Richelieu fon vengeur, 

Ont pour 9)oi cent fois plus de cbaxmet» 

Pardon. Je fens tout !e travers 

De la morale oÂ je m'engage» 

Pardon. Vous n'êtes pas fi fage- 

Que je le prétens dans ces Vers» 

Je ne veux pas que l'Univers 

Vous croie un grave Perfonnage» 

Apr^s ce jour de Fontenoi y. 

Oà couvert de iàiig U de poudre> 
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On vous vir ramener la foudre 

£c la viâoire à votre Roi. 

Lorique prodiguant votre vie , 

Vous eûtes fait pâlir d^effiroi , 

les Anglais, l'Autriche, fie l'Envie» 

Vous revîntes vite à Paris , 

Mêler les myrrhes de Cypris 

A tant de palmes immoneîles. 

Pour vous (êul , à ce que )e vois , 

Le tems fie Pamour n*ont poiht d'aîles i 

£t vous fervez encor les Belles , 

Comme la France fie les Génois. 
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LES DEUX AMOURS. 



C 



»Çt.T Am Enfimt , qu'Avec crainte on caiefle» 
Jx qu'on connaitc à Ton malin (buris y 
Coure en tous lieux , précédé par- les Ris } 
Mais ccop fouyeot (uivi de la Trifteilè y 
Dans les cœurs des Hùniatns il encre avec foupleflèd 
Habice avec fierté » if envole avec mépris» 
Il Atm àucue. Amour y.fils ccaimif de l*£ftime , 
Sosmls dans Cti chagrins , conftanc dans fesdéilrs» 
Que la Vertu foutient, que la Candeur anime, 
Quiréiîfle aux rigueurs , & croît par les plaifîrt. 
' De cet Amour le flambeau peut paraître 
Moins éclatant ; mais Tes feux font plus doux ; 
Oeft li le Dieu' que'tnon cœur veut pour maître } 
£c )e ne ytxxt lé ^rvir que pour vous. 
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AUTRE. 



£ votre efprit la force eft fî puiflàncef 

Que vous pourriez vous palier de beauté | 

De vos attf dits' la grâce ^ fî piquante , 

Que fans efprit vous m'auriez enchanté. 

Si votre cœur ne fçait |>as comme on aime» 

Ces dons charmans vous feront fuperflus^ 

Un fentiment eft cent fois au- deffus 

Et lie r£fprit , & de U Beauté mâmc. 
T9m ili. X 
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AUTRE. 

A MADAME nE«*^. 

Veut au niveau ranger tout les humains. 

Fleur de fant^ , doux, loiat , jows ferakti » 

Vous avé^ loue j c'eô là vocrc partage. 

Moi , je parais être jib infonamé, 

Dç 1> nacut» cufimt «bandooiié , 

Et n'avoir ri«^, famWetnan appamge ? 

Mais yw* n^aimex-v le» Dieux «font tootioMâ^ 

* . AUTRE. 
En eni/oyani tes Oeuvres n^Jliques de FénekiH 

C^ U AN tt ilc la Guion Icchannant IMceanic> 

Difoit au Monde : Aimez Dieu pouE lui-môac. 

Oubliez-vous dans votre hcureufc ardeur i 

On ne crut poinri t:ci Amour extrême 5 

On le traita de chimère & d'erreur -, 

On fe trompoit : Je connais bien mon cœur 9 

Et c'eft'ainfi , beUc u£iU^ qu'il voutaiœc 
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, É P I T R E 

A U R O i. 

Trifoliée à Sa Majesté oh Can^ 

devant Fribourg, 



V. 



a 



Ous, difiHc l^iiïopé efOtiétè aMé ou' craint I» 
. Juftice , 
)raye & douiTà^îa ft>i«, prudent fans artifice ^ 
Roi oécd(falr« aà monde , oè |rbttez-if ôd^ vois f ^s t ' 
De la fié^ire échappé", vous confei ainr combats !* 
Vou/volea kftik^tgî tnyàiùrUPetnnii ^ 
VoOs difoit : „ Airëtci j inéiiâget Vôtrcvlfe j 
y, U TOUS fam du r%ime> &rii6h'd(» foink ^Hétticéi^ 
,,*Un Hérorpeut dormir couronné db latirîdr^ 
Le zélé a beau parier » vous n'avei pÛ le croire. 
Rebele aux Médecins , & fid^ â U gloifé , 
VoMs bravez rètniettH ; iei aidants , les ÙLiCàÊH, 
Le poixis^ dé U faxi^tr , 8é le fed âes^ canons. 
Tout l'^rat ctt-frémir, & crâîdc vôtre courage. 
Vas ennemis, grand Rdi, le craigil^ diviûiAjté* 

* rrcfnieCCfOttirgCeft'dfflCot. 
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Ah , n'e&ajrez que Païenne , & ralTurez Pdrh ! 
KcnJez 9 rendez la joie i vos Peuples chéris ^ 
Reniiez- Dous ce Héros qu'on admire & qu'onaiœe. 

Un Sage nous a dit, que le feul bien fuprêipe , 
Le feul bien ^ qui dis moins reflèmble aiivraibpnhear^ 
le feul digne de Thomme, cft de toucher un coeur. 
Si ce Sage eut raifon, fi la Philofophie 
Plaça dans l'amitié le^charme de la vie. 
Quel eft donc, |u(les Dieux ! le Deftin d'un bon Roî». 
Qnl dic^Jam fe flâcer : Tous les cccurs font à moi. 
A cet empire heureu3C , qu'il «A bçau de précendre ! 
Vous , qui le podédez » venez , daignez entendre y 
Des bor«es de V^Alface aux remparts de Paris» ^ 

Ce cri qye l'ajuouc feul forme de tant décris» 
Accourez , contemplez ce Peuple dans la joie» 
Béniflànt leiiéros que le Ciel lui renvoie. ). : 

r 

Ne le voyez-vous pas y tout ce Peuple à genoux » 
Tous ces avides yeux qui ne cherchent que vous. 
Tous nos ccBurs enflâmes volant fur notre bouche f 
Ceft là le vrai triomphe , fie le feul qui vous coudiCé 

Cent Rois au Capitole en efdaves traînés , 
leurs Villes, leurs Tréfors , & leurs Dieux enchaînés t 
Ces chars étincelans , ces Prêtres , cette armée. 
Ce Séi\ac infultant à la terre opprimée , 
Ces Vaincus envoyés du fpeâacle au cercueil y 
Ces triomphes de Rome étoient ceux de l'orgueil. 
Le vôtre eu de l'amour , & la gloire en eft pute* 
Un jour les efiaçoit , le vôtre â jamais durp. 
Ils efirayoient le monde, & vous le ralTurez; 
Vous , l'image des Dieux dut U tecra adorez s 
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Vous 9 que dans l'âge d*or elle eue choifî pour Maître. 
Goûcex les jours heureux que vos foins font renakce. - 
Que la Paix floriffante embelliilê leur cours. 
Mars.faic des jours brillans , la Paix £iic les beaux jours. 
Qu'elle vole â la voix du Vainqueur qui l'appelle , 
Bk qui n'a combattu que pour nous fie pour elle* 

l^Novembri 1744* 
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i ? i T K E 

A SON ALTESSE SERENISSIMR 
MADAME LA DUCHESSE 

DU MAINE, 

SUR LA BATAILLE 

DE J^AUFELDT^ 

GAGNâ£ PAR 

L O VIS XV. 

Le 1. Juillet 1747* 

^\,Ucu «TE Fille, & Mère des Héros 9 
Vous ranimez ma voix faible & cafl^, 
£c vous voulez que ma Mufe lailSe y 
Comme Louis ignore le repos l 
D'un craïon vrai vous m'ordonnez de peîndrt 
Son cœur modefte & Tes brillans exploits, 
Et CuMBERLAHoque l'on a vu deux foi» 
Chercher ce Roi> l'admirer Se le craixkdre» 
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Mais des boDs Vers l'^ieureux tems eûptlBL 
L'àrc des combats c& l'arc où Ton excelle. > 

Kocre Alexandre en vaiii cherche un Apellc | 
'Louis y élève » & le iîccle eft bàiSh, 
De Foncenoy « le nom plein d'harmonie» 
Pouvoir au moins féconder le Génies 
Boileau pâlit au féal uom de Kardeo y 
Que diroit il ? û. non, loin .d'Helderen 
Il eût^fallu fuivxe encre les deux Nechfi 
Bachiany û fçavam en retraites t 
Avec d'Ellrée à Rormal s'avancer ! 
la gloire parle , 6c L o u i. s me réveille* 
le nom du Rot charme toojours L'oretlle} 
Mais que Laufeldc cft rude à pronfinpec ! 
£b , quai i>eibln4e nos Panég^ri^ses^ 
Difcours en Vers« Ijfitnt héfoïqiws , 
Enregi^s, vi^parCfébUloB) 
Signés» M AKviti^iH plus hts^jépiïUn^ 
Puis quand ma voix par Tes faits eahar^ , 
L'auroic chaaié (ur le |4hs Bobk ton^ 
Qu'auraisje fatc i UcS& famoddtie> 
Sans ajouter à l'éclat de ibnaûnù 
De votre Fils » je cousais l'ia^iilgeiio»^ 
Il agréra mon iauxàlt cocens ; 
Car U boacé, la fonir^ie k «àiHaoce, 
De vos Aïeux pailà dans vos enfant } 
Mais touc Leâeur a'cft pas fi ckébomaire; 
Et fi j'avois , peuc-lcre témécane y 
Reptéfenté vos fiers Catebimets, 

DoQ&a^ l'excn^U avs^U» htâvfi C«erHan| 

Xiu> 
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Si )e pefgRois ce foutien de nos armes ^ 

Ce Pecic^Fils y ce Rival de Condé'^ 

Du Dieu des Vers fi j*écois fécondé y 

Comme il le fur par le Dieu des allarmes^ 

Pkis d*u»Ce]ireur encore avec dépit > 

M'accuferoit d'en avoir rrop peu die 

Très-peu de §ré, mille crairs de fatyre • 

Sont le loyer de quiconque o(e écrire ; 

Mais pour fon Prince , il faut fçavoir fouffrit» 

11 eft par- cour des rifques-â courir \ 

Et la cenCure af ec plus d*in)ufticey 

Va tous les jours acharner fa malice 

iSur des Héros , dont la fidélité 

L'a mieux fervi que je ne l'ai chantéw 

Auteurs du t^ms , rompez donc le filence i 

Ofez fortir d:une inome indolence » 

Quand Louis vole à des périls nouveaux. 

Si les la Tour >-atnfi que les Vadlos , 

Peignent ces traits qu'un Peuple heureux adorr^' 

Feignez fon ame , elle eft plus belle eacocc. 

Keprétentez 4» Conquérant humain , 

offrant la Paix le tonnerre à la- main» 

Ne louez pqint , Auteurs, rendez juftice s 

£t comparant aux fiécles reculez , 

Le fiécle heureux, les jours dont vous parler^ 

Lifez Céfar , vous connaîtrez M a u n 1 c 1* 

Si de l'Etat vous aimez les vengeurt^ 
Si la.Patrie eft vivante en vos coeurs , 
Voyez ce Chef, dont l'aâive prudence , 
Vcogf i%à foii Gàiei^ Paone U la Prancei 
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chantez Belle-Ille j élevez dans vos Vers 
Un Monument au généreux Bouflers: 
Il eft d'un fang qui fut l*appui du Tr6ne ^ 
Il eût pu l'être , & la faulx da trépas 
Tranche fes jours échappés â Bellone , 
Au fein des murs^ délivrés par Ton bras. 
Mais quelle voix aflèz forte, a^ez tendre ^ 
Sçaura gémir fur l'héroïque cendre 
De ces Guerriers que Mars priva du jour 
Aux yeux d'un Roi, leur Père & leur amour t 
O vous, 'fur-tout, infortuné Bavière, 
Jeune Froulay , fi digne de nos pleurs , 
Qui chantera votre vertu guerrière f 
Sur vos tombeaux qui répandra des fleurs ! 
Anges desCieuXj'PuilTances immortelles , 
Qui préfîdez à nos jours pafTagers , 
Sauvez Lautrec au milieu <ies dangers >. 
Mettez Ségur à l'ombre de vos atles 5 
Déjà Rocoux vit déchirer fon flanc v \i 

Ayez pitié de cet âge d tendre , 
Ve verfez pas les reftes de ce fang , 
Que pour Louis il brâle^e répandre ; 
De cent Guerriers cbb&ivez les beaux jours > 
Me frappez pas Bonac & d'Aubeterre, 
>Plns accablés fous de cruels fecours , 
Que fous les coups des foudres de la guerrcë 
Mais , me dit-on , faut- il â tous propos ^ 
Donner en Vers des lifles de Héros > 
Sçachez qu'en vain votre Mufe aflâiblie , 
Cherche des Veu au Tsai feul cooUctis ^ 
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On flAte ffia ceux qu'on a célébra , 
On àèpUk fort â tou» ceux qu'on oubI!e.^ 

Ainfi- foujours le <ianger fuie mes pas ; 
n faut livrer prcCquc autant de combat» 
Qu*eaa caufê fucVonde U fur la terre , 
€^tte balance utile à l'Anglecerre^ 

Ceflèi f ceflêi, digne fang de Bou&toii g 
De ranimer mon timide Apollon > 
Et laidèz-moi tout entier à l'Hiftoire, 
C*eft là qu'on peut , faps génie 9c fani art». 
Suivre L O U 1 S de l'Efcaut luTqu'aii Jart* 
Je dirai tout j car tout eft à ia gloire. 
Il fait la mienne , & je me garde bien 
De refièmbler à ce grand Satyrique» * 
De fon ^éros discret Hiftorien » 
Qui , pour écrire mi ùliie véridique , 
Fut bien payi^ mait qui ii?écci?is rien. 

• Boileau» 
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AU ROI 

DE PRUSSE.* 

^j Eux i]u{ font nSs fous un Monarque « 

Font to«iS femblam de i*adorer j 

Sa Majefté qui le remarque 

Fait femblânt de les honorer \ ' 

£c de cette fauflè-monnoye 

Que le Couitifan donne au Roi 

Et que le Prince lui renvoyé , 

Chacun vit , de fongearit qu'à Cou 

Mais lorfqûè'la Phîlordphie, 

LaftduifantcPofc'fîe, 

Le goût l l'èfpili! , l'amour des Arts, 

Rejoignent fous leurs Etendarts, 

A trois cens milles de diftance 

Votre très-Royale éloquence , 

Et mon goMÛt pour cous vos talens ; 

Quand fans crainte & fans efpérance 

Je fens en moi tons vos penclians > 

Et Ibrf^utm peu éi confkience 

Reflèrre enèor ces^ noeuds Chanuafli, 

Enfin lorfque Berh'n attire 
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Tous mes fens à Cirejr {éduics ^ 
Alors ne pouvez- vous pas dire p 
On m'aime > tout Roi épte je fuis i 
Enfin Ipcéan Germante ," 
Qui toujours des bons Hambourgeoif 

.. Servie fi bien la République , 
^ Vers Embden fera fous vos Loix p. * 

Avec garnifon Batavitiue» 
Un tel mélange me confond ^ . . 
de m'accendois peu ^ je vous Jure f. 
Se voir del'or avec du plomb % 

' Mais votre creufet me rafTure^ 
A votre feu , qui tout épure ^ 
SientQt le vil méul fe fond , . . 
Et l'or vous demeure en nature*^ 
Par-tour que de profpéricez 7 
Vous conquérez , vous Béritez. 
Des Ports dé Mer & des Prov j/ices \ 
Vous mariez à de grands Prij^ces 
De très* adorables beautez ^ 
Vous faites noces, Ac vous chantei. 
Sur votre lyre encbanterefiTe^ 
Tantôt de. Mars les cruautez y , 
Et t^^côt la douce moIelTe. 
Vos fujets au fein du loifir « ^ 
Goûtent les fruits de ^ viâo^e^.. 
Vous avez.Sc fortune & gloire» 
I Vous avez fur-tout du plaifir i 
Et cependant le Roi , mon Maicrr» 
Si digne avec vous de pa»krf i . . 
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Dans la ïtRe des meilleurs Rois, 
S'amiife à faire dans la Flandre 
Ce que vous faiûez autrefois , 
Qiund rrence canons â la fois 
Meccoient des baftions en cendre. 
Ceft lui , qui fecouru du Ciel , 
£c fur-couc dnme armée entière p 

A bri(i la forte barrière 

Qu'à notre >lation guerrier» 

Mettoit le bon Greâîer Fagel. 
De Flandre il court en Âlleniagne 

Défendre les rives du Rhin , 
Sans quoi le Panioure inhumaia 

Viendroit s'enivrer de ce vin 

Qu'on a cuvé dans la Champagne» 

Grand Roi , je vous l'avois bien dic^ 

Que mon Souverain magnanime 

Dans l'Europe aUroit du crédit 

Et de grands droits â votre eftirne* 

Son beau feu , dont un bon Prélat 

A contenu les écincetles , 

Vient de fes fiâmes immortelles 

Tout' d'un- coup répandre l'éclat. 

Ain(i la brillante fufee 

£ft tranquille jufqu'au moment » 

Où par fon amorce embratée 

Elle éclaire le Firmament j 

Et perçant dans les fombres voiles^ 

Semble fe mêler aux étoiles 

Quelle câace par fon bEillaat* 
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C*eft ain£ que voui «nflâœâces 
Tout VhcxiCon d'un nouveas Ciel , 
|.orrqu'â Beclin vous corameosâccf 
A prendre ce vol inEunorcel , 
Devers la gloire où vous volâtes. 
Tour du plus loin que je vous vit, 
le m'écriai , |e vous prédis, 
A l'Europe coure inceruine» 
Vous parure^ Vingt Pocenuif 
Se croublérear dans leurs Etats ^ 
En voyant ce grand Phénomène; 
Il brille, il donne de beaux jourtj 
7'admire , je bcnis leur cours j 
Mais c'eÛ de loin. VoiU ma peine» 
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MADAME D E*'^*. 

^/ I V OM s pour nous > nu chère Roûdil i 
Que l'amiiié , q^e le fang qui nous lie 
Kotts tienne lieu du rcfte des humains j 
Ils font fi fots , fi dangereux , fi vains i 
Ce tourbillon qu'on appelle le mon^ • 
Bft fi frivole, en tant d'erreurs Abonde» 
Qu'il n'cA permis d'en aimer Jk.fcacw » 
Qu'à l'étourdi qui ne le cwUiaît f ai# 

Après- dîné , l'indolome Glicère 
Sort, pour fortir , fans avo<C d«a à foifT^ 
On a conduit fon innpidité^ 
Au fond d'up char , ot momaot de c^* p 
Son corj>f prell&géimt fous les barriéite» > 
D'un lourd panier qui paCc aux deux porôéje» > 
Chez fon si^l9 au grand trot elleya > 
Monte ayec joie & s'eii repent déjà , 
rembraffe , le bâiUe , «c puis lui dit i Vra4W»»r 
J'apporte ici rput l'^pnw d* moft WW » 
Joignez un peu v««r« ifimi^h 
A ce fardeau 4iiiiMMaiMAvA^ 



il6 POE SI E S 

si ce ne font ces paroles cxprettes , 
Cen cd le Cens y quelques feintes oireHèf ^ 
Quelques propos fur le jeu , fur le tems , 
Sur on Sermon > fur lé prix des ru^ians , 
One épuif^ leurs âmes excédées , 
£lles chancoieni déjà faute d'idées y 
Dans le néant leur ccsur ell abforbé y 
Quand dans la chambre entre Monfieur I*Abb^j 
Fadeplaifant, galant , excroc , & Prêtre, 
£t du logis pour quelques mois le maître i 
Vienç à la pifte un Fat en manteau noir , 
Qui fe rengorge & fe lorgne au miroir ; 
Nos deux pedans font tous deux fûrs de plaire* . 
Un Officier arrive , & les fait uire , 
Prend la parole , èc conte longuement 
Ce qu'à Plaifance eâc fait fon Régiment 
Si par malheur on n*eûc pas fait retraitOf 
Il vous le mène au col de la Boquette , 
A Nice ; au Var y à Digne il le conduit. 
Kulnei*écoute, & le cruel pourfuic. 
Arrive Ifîs , dévote au maintien tride f 
A l'air foumois. Un petit lanféniAcy 
* Tout plehi d'orgueil 6c de faim Auguflia p 
Encre avec elle , en lui ferrant la main. 
D'autres oifeaux de différent plumage , 
Divers de goât , d'inftinâ Ac de ramage p 
2q fautillant font entendre à la fois 
Le gazouiUis de leurs confiifes voix; 
Et dans les cris de la folle cohue 
la médifance eft â peins enteaduow 
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Ce cliatnaillis de ceot propos cr oiCès 
ReiTemble aux veiics l'un à l'autre opp^rb. 
Un pro^oad calme, un ftupide filence. 
Succède au bruit de leur impertinence , > 

Chacuu redoute un honnête entretien i > 

On veut penfer , & Ton j^e penfe â rien. 
O Roi David y * à reflburèraffurée y 
Vien ranimer leur langueur defœuvrée ! 
Grand Roi David , c'eft toi dont les fîzaini 
Fixent l'efprit & le goût des humains. 
Sur un tapis dès qu'on te voit paraître , ^ 

Noble, Bourgeois , Clerc, Prélat, Petk-Matfrey > 
Femmes fur-tout , chacun met ronefpoir, ) 

Dans tes cartons peints de rouge & de noir. : 

Leur anse .vuide eft du moins amufée ^ t 

Far l'avarice en plaifîr déguif]^. 
Df ces exploits le beau monde occupé y > 

Quitte à la£n le jeu pour le foupéj f 

Chaque convive en liberté déployé 
A Ton voi(în fon infipide joie. r 

L'homme machine, efprit qui tient du corps j 
£n bien mangeant remonte Tes redbrts^ ' 

Avec le fang l'ame fe renouvelle, 
£c l'eftomac gouverne la cervelle. 
X Ciel ! quels propos ! ce Pédant du Palais 
Blâme la guerre àç fe plaint de la paix. 
Ce vieux Créfus, ea Tablant du ChsimpagnCf 
Gémit des maux que (buiFie la campagne, 

* Toat 1er jeux de Cahet font à l'finfeigne dn Roi Da. 
fid. 
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Et coufu (I*or , dans le luxe plongé, 
PUiot le païs de cailles furchargé. 
Monfieur l'Abbé votn entame ane hfftolre^ 
Qu*il ne ctoit poioc , ic qu'il veut faire croirai 
On rimerrompt par un propos du jour , 
Qu'un auci!é conte interrompt i Ton tour. 
De froids bons'mois , des équivoques fade* ^ 
Des colibets & des tutlupinades, 
Vurire'fauz que l'on prend pour galté. 
Font le brillant de la fociécé. 
Ceft donc aîAfî, troupe abfurde & ftiroU^ 
Que nous ufons de ce tems qui s'envole ; 
Ceft donc air H que nous perdons des jours , 
longs pour lesfots , pour qui penfi; , û coortt ; 
Mais que feraije? Ou fuir loin de moi-même? 
Il £aut du monde 3 on le condamne, on l'ahttC} 
On ne peut vivre arec lui ni (ans lui i 
Kocre ennemi le plus grand , . c'elï l'ennaf; 
Tel qui chez foi f<f plaint d'un fort tranquilè. 
Vole à la Cour , dégeûtl- de la Ville. 
Si datis Paris chacun parle ad hasard , 
Dans cette Cour on (e tait arec arc , 
£'t de la joie , ou<fauiIè ou padàgére. 
On n'a pas même iine image légère. 
Heureux qui peut de fon Maître approcher » 
Il n'a plus rien déformais à chercher. 
Mais Jupiter au fond de Mmprrée 
Cache aux humain» fa préftfice adorée | 
Il B'eft permis qu'i quelques demi-Dicis 
D'entrer le foir aux cabinets des Cieuz. 
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Saut-il allée , confondu dans la ptcûe. 

Prier les Dieux de la féconde efpéce. 

Qui des roorcek fout le mal ou le bien ! 

Comment aimer des gens qui n'aiment rien y 

£t qui pdrtér fur -ces rapide» fphéres , 

Que Uifotiune agite en fens contraires, 

L'efprit troublé de ce grand mouvement» 

K*onc (^ feitems d'ayokun fèntiment? 

A leur ley&, pre{Ièz*yous pour attendre » 

Pour leur -parler fan» vous en faire entendre « " * 

Pour obtenir , apr^s trois ans d*oubli , 

Dans Tanticbambre un refus très-poli. 

' ' i^on^ dites- vous , la Cour , ni le beau mondfl^ ' 

He 'û>nt point faits pour celui qui les frondt. ' 

Fui pour jamais ces puifTans dangereux i 

Fui les plaifîrs qui font trompeurs comme eux* 

Bon Cicoyen travaille pour la France , 

£t du Public anends ta récom^enfe. 

Qui i le^ublic ! ce phanrôme inconftant , 

Moudre à cent voix , cerbère dévorant. 

Qui ââte & mord , qui drefle fit foctiiè 

Une IlatuèV & par dégoût la brife* 

Tyran fatoux de quiconque le fert , 

Il pibfaiu la cendre de Colbert , 

Et prodiguant l'infolence & linjure , 

Il a flétri la candeur la plus pure. 

Il juge , il^ loue ) il condamne au hazard j 

Toute vertu , tout mérite & tout art. * 

Ceft lui qu'on vit de critiques avide , 

.Dctbooocec le chef-d'œuvre d'Armide » 
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£c pour Jucilch , Picame , & Kégulus , 

Abandonner Phèdre & Brirannicus ^ ^ . ; 

Lui qui dix ans profcrivic Achalie , 

Qui Prote^S^eur d'une (cène avilie, 

Frappanc des mains , bac à cote â travers. 

Au mauvais fens qui heurle en mauvais Vers. 

Mais il revient , il répare fa honte s 

Le tems l'écIaire , oui. Mais la mort, pins prompte 

Ferme mes yeux dans ce (lécle pervers , 

En attendant que les (iens^oienc ouycrts» 

Chez nos Neveux on me rendra iuftice) 

Mais moi vivant il faut qus )e joaille. . 

Qivmd dans la tombe un pauvre homme eftincliiSy 

Qu'importé un bruit , ou nom qu'on n*eutend plat I 

L*Qmbre de Pope avec les Rois tepofCj 

Un Peuple entier fait Ton apotbéofe » 

£c Ton nom vole à l'immortalité} 

Quand il vivoit , il fut perHScuté. 

Ah ! cachons- nous ; pailbns avec les {âges 

Le foir ferain d'un jour mêlé d*orageSy 

Et dérobc^s à l'oeil de l'envieux , 

Le peu dé tems que me laident les Dieux. 

Tendre amitié , don du Ciel , beauté pure f 

Porte un jour doux dans ma retraite ob(cure l 

Pulflai je vivre , & mourir dans tes bras» 

Loin du méchant qui ne te connaît pas. 

Loin du bigot , dont la peur dangereufe 

Corrompt la vie & rend la mon aCreofe! 

SnTRE AU PRINCE EUCEm: 
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\J RAHD Pmnci , qui dans cette Cour, 
Où la Juftice iêtoit éccintc, 
Sçûtes inCpircr de Tamour , 
Même en nous donnant de la crainte $ 
Toi que RouiTcau , fi dignement , 
A , dic*on , chamé (ur fa lyCt i^ 
£ugéne > )c ne Tçais comintnc 
3e m'y prendrai pour vous écrite. 
Oh ! que nos Fuui^ic font €OQ«M 
De votre Cornière- Viôoice , 
£t cyfâs cbéddent votre gloke. 
Quand ce tftft fotet i leurs 4%fW ! 
Pourfuives \ des Muûilmaofi 
Rompes bient^ la bac^ea 
faicc «iKM^re la fouffiére 
Aux CkcoBcis^ iolblens { 
Et 4)ieiu 4ieusMiod«ttr ^uerritre , 
Foolant ai»i pës Us Tutbafis « 
Aicbev«z cette casrièce 
AM^SécaiX des OttOBUllM. 
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Vénus « 8c le Dieu des combats , 

Vont vous en ouvrir la porte 4 
les^races leur fervent d'efcorte, 

<£c l'amour vous teod les bras. 

Voyez-vous déjà paraître 

Tout ce peupU et beautés , 

ifclaves des voluptés. 

D'un Amant , qui parle en maître p 

Faites vîte du mouchoir 

La faveur iropérieufe 
A la beauté la plus heureufe» 
Qui fçaura délailèr le foii 
yotce.Alce0è vi£);orieufe. 

Du ll^miuaire des AmouiSf 
A la France votre partie , 
Daignez envoyer pour fecours 
Quelques Belles de Circaifie. 
Le faint Père , de fon c&cé f 
Attend beaucoup de votre zéle^ 
£c prétend qutavec charité « 
Sous le joug lie la vériié , 
Voa$ rangiez on peuple infidèle , 
Par vous. mis dans le bon chemin^ 
On verra bientôt ces inâmes » . 
Ainfi que vous » boire du via » 
£t ne plus renfermer les femmes. 
Adieu , grand Prince , heureux guetder ^ 
Paré de nyrchc 6c de lanflert • 



DIVERSES. »4J 

Allez adènrir k Borphore. 
Pèja le grand Turc eft yaincu ; 
Mais vous n'avez rien fait encore f 
Si vous ne le faites cocu. 






A MOKSIEUR 

D E S M A H I S. 

V Os )euncs mains cueillent des fleun>. 
Dont )e n*ai plus que les épines % 
Vous dormez deffous les Courtines 
le des Grâces & an neuf Soeurs. 
Je leur fais encor quelques mines y 
Mais vous pofl^dez leurs faveurs. 
Tour s'éteint» tout s'ufe» tout pafiTc^ 
Je m*affbiblis , 8c vous croiflez ^ 
Mais )e defcendrai du Parnaile 
Content , i! vous m*y remplacez. 
Je jouis peu , mais j*aime encore f 
Je verrai du moins vos amoun ^ 
Le crépufcule de mes jours 
S*erobellira de votre aurore. 
Je dirai : je fus comme vous ; 
C*eft beaucoup me vanter peut-être^ 
Mais je ne ferai point jaloux \ 
Ix pUidr permec-il de l'être ! 
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JljB Cardinal , Oiacli de ta ftance , 
>IoDCC MïntDC qui gDurctDc aujourd'hui, 
Hall ce HEflDT qui du Pinde eft l'appui > 
Qgl ia Sçftia a paRï l'erpéraïue > 

Q5I lea blaire,. <t qui règne fjr noni. 
Pai lu utraJEi de Ta douce iloquenca { 
Ce Catdloat, qui fut un nouveau tan , 
m ven Uilxi &lt pailfc Ja Sa^lTe , . 



• Cet ODirggc fiii comporé en i7|i- It en 1 éci 6lr 

leure&1»pliiJCDrre«e. 
+ M. le Cardinal de Pilipue a eompoffi on Pofme Utin 
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Ce Omiinal eofia , qot toat U monde éMt ra» 
tonoi^cre â ce ponrait , me d!c un jouf qu'il voa* 
Joir que palladè avec lui au Temple du Qoïk. C*cft 
BU O^our » me dtt-il > qui reflèmble an TemjHc do 
l'Amitié y dom tout le monde parle» où peudegeos 
rout y le que la plupart de ceux qui y rof agent tf-oM 
f refque jamais bien examiné. 

Jt répondit avec franchlft i 
Héliit r je connaif aJfox peu 4 , 

Lcf Loix de cet ilmtble Oien ; 
Mail je rçal quMl voua fivorU'ef 
Bncre vot naaloa II a remit 
Lea Clefa de iba beau Pàradia 
Bc voua érea 9 à mon «via , 
Le vrai Pape de cecre Eglift. 
liais de Pantre Pape & de voue 
Due JLome fe mettre en coarronx- 
La dlffèfcnct eft bien vifible ; 
Car la Sorbonne ofe aiTurer 
Qae le Saine Perc peut errer | 
- Chofe ) à mon fena y affin poflible ^ 
Maia pour mol ) quand je voua eneeot» 
D*un ton A doux ft A plauftble , 
Débiter voadifbourt brfllans y 
Je voua croiroia prefjue infaillible. 

Ah ! n>e dit-il , l'iofaUUbUité eft à Home pour 
l'es chofes qu'on ne comprend point » flc dans le 
Temple du Goût 9 pour les chofes que tout le moade 
crawe entendre. Il finit abfolument que vous Tenics 
avec moi. Mais , iofift^-je encore * û vous me me- 
mes avec vous , je m*eo yanceijii à tout le monde. 
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Sar ce petit pèlerinage y / 

jlaffi-côt on demandera 

Que" je compofe un gros Ouvraft* 

Vohdire amplement fera 

Va récit court , qui ne fera 

<îa»un très-frivole badihagc* 

Hait fou récit on frondera 5- 
A la Cour on mu murera ^ 

Bt dans tarl^ on me prendra 

yottt un Tleux conteur de voyage r 

(^1 vous dit) d^un air ingénu ^ 

Ce qu'A n»a ni vu ni connu > 

Wt qui vouf ment à chaque page. 

Cependant , comme il ne faat Jamais fe refufer tfi' 
^aifîr honnôce , dans la crainte de ce qat les autrci 
en pourront pcnfer , Je fuivis le guide , qui me fâi- 
foie rhonneur de me conduire. 

Aimable Abbé vous fûtes du voyage, 
' 'Voai qtîé le goÔt ne cetfe d^infpircr , 
V««t <lont l'efprie ft délicat^ ft^^ge» 
▼00s dont rexemple à daigné me montrer 
Par quels chemins on peut , uns s'égarer , 
ChereHer ce Goèt , ce Dieu que dans cet âge 
Maints beaux efprits font gloire d'ignorer. 

Kous rencontrâmes en chemin bien des obftaclcs. 
irabôrd nous trouvâmes Meflîeurs Baldus , Sciop- 
pius , Lcxicocraflus , Scriblerius , une nuée de Corn- 
mentareurs y qui reûinioient des Paiîaçcs • & qui- 
coropîloicm de gros Volumes , i propos d!ua m« 
<(irilj tfcnrcndoleffl: pas. 
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ta y fapperçtiff les Dkciert , * les Siamaifet >. f 
Geni hériffés de fçavances fadaifea 9 
Le teint jauni , let yeoz rouges 8c fecs 9 
Le dos courbé fotis un cas d^Aucenrs Grecs ; 
Tons noircis 4*chcre , & coèffîN de poafB6s«. 
Je lèifr cria! de loin par la portière , 
K*allez*Tons pa:k dans le Temple du Goâe 
Vous décraffer? Nous» Meflïcars? Point du teot» 
Ce n*eft pas là >'|race au Ciel , notre étude ^ 
ht Goût n'eft' rien. Nous avons l'&abitadc 
De rédigerai long , de point en point > 
Ce qu'on penfa 3 . mais nous- ne penfons point. 

Après cet aveu ingénu , ces Meffieun voulurent ab» 
folùmenc nous faire lire certains paflàges de Drâyt 
de Çthte y 5c de Mécrodore de Lampfaque , que 
Scâlfger avoic eftropiés. Nous lef remercilmes de 
leur courioifie , èc nous continuâmes nôtre cB'emia« 



* Ddtier avoir une littécature fort grand» i il connaifloir 
tout dans les AYiciens , hors la grâce AT la £ncttt t fe» 
Commentaires- ont pav*»oue de l^rudi&ion^ jamais de 
foùc : il traduit groffiéremcnt les délicateff:» d*Horace. 

Si Horace dit à fa MaicrefTc : Miferi <, quUms ituenists 
mtesj Dacier dfct Matheitreux ceux tjM jt laiffhtt éttirtr 
par Cette 'bonde* > /ans 'vom comidftt*. Il traduit t Jflmmc 
tH bibfndum % nnnc pede libéra ptU/andd tellns : C*efi à 
fréfent qt^H faut boire •, ef ipn'yfans rien craindre ^ ii 
fant danptr de tonte fa force» Mox fomiores auarit ami» 
teros. : Elles ne font pas plntèt mariées > aa^elies cherdfeaê 
à» nowveanx galant. Mais quoiq«*il déiifçore Horabce- , 
À que Tes Notes foient d^un Sçavant peu fpi rituel ^ fo« 
Litre eft plein de recherches utiles, & on loue fon tr«r 
vail en voyant Ton peu de génie. 

i- Saumaife eft un Auteur fcavant ) qu'on ne Itt plot 
guéres. Il commence alnfi fa défegife du Roi d*Aogle*> 
terre Charles I. Anglais , qni T/ons renvore:^ Us Têtes 4e$ 
^it comme des balles dePa i t m e , éfnifotteK. i tabottle avecdtê 
Couromtes$ f^ ans v9Hsf*rveK et Saptrtt cawMcdriM*- 
watês» 



D U G O U T. %u 

Vcnis n'eûmes pas faic cent pas, que nous trouvâmef 
un homme entouré de Peintres , cl*Architeâes , de 
Sculpteun > de Doreurs , de faux ConnoiHeurs , de 
Flatteurs. Ils ^tournoient le dos au Temple du Goâr» 

D*an air contenc , Porgueil Ce repofoie^ 
Se pavanoic far Ton large viâLge» 
Et mon Craffat tout en ronflant difolt t 
J'ai beaucoup d'or 3 de TeTprie davantage s 
Dn Goût ,'Meffieurs , j'en fuis pourvu > fur-cost) 
Je n'appris rien , je me connais à tout : 
Je fuit un Aigle en confeU , en affaires ; 
Jklalgré les ventt > les rocs & les Corfairet ^ 
J'ai dans le ^ort fait aborder ma nef. 
Pareanc il' faut qu'on me bâtiffe en bref 
Vn beau Palais £&it pour moi » c'eft tout d(re^ 
Où tous les Arts (bient en foulevutaffés » 
Où tout le jour je prétendi qu'on m'admire* 
L'argent eft prêt. Je pacle , obéiffcz. J 

Il die y Cl dort : auflS-côt la canaille 
Autour de Jnl s'évertue 6c travaille. 
Certain Maçon , en Vitruve érigé > 
Lui trace un pland'ornemens furchargé. 
Kul veftibule , encor moins de façade } 
Mais vous aurez une longue enfilade; 
Vos murs feront de deux doigts d^épai fleur « 
Grands cabineu > falon fans profondeur. » 
petits trumauz , fenêtres à ma guire.« 
Ose l'on prendra pour des portes d'EgUfei 
■ Le tout boifl^ 9 verni , bUnchi i doré 9 
It des Badauts à coup fur admiré* 

]lévei|Iez>vous9 Monfbigneur, ferons prie» 
Crioitun Peintre : admirez i'iaduftrie 
De mes talens i Raphaël n'a iamals 
Bntendu l'art d'embellir un Palais* 
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Ceft iaoi qai fçaic anooblir 1a nanre. 
Je couvrirai plat-fbndi, »oùtc , voaflare« 
Par cere Magoti cravalllé* avec foin % 
D'un pouce ou deua , pour être vu* de loitt. 
Crafffls 8'éveille , il regarde , il rédige 
A tort , à droit , régie , approuve, corrige. 
A fcs côté* un petit curieux , 
Lorgnette en main , difolt : Tonme« le« yeas » 
yoyct ceci , c'eft pour votre Chapelle j 
Sur ma parole , acheter ce Tableau , 
C*eft Dieu le Père en /a gloire éternelle, 
peint galamment dan» le goiit du Witcan. * 
£t cependant > ^n fripon de Libraire % 
Des beaux clptit» écumeur mercenalse. 
Tout BellpgardeJt f«» yeux étajolt , 
Gacon , le Noble , & jofqn'à l>e«ibn»liici j 
«•cBcile nouveaux , & Xoumasxl cenoinea^ 
Bt Moofeignenr vonloit lice , & biiUoit. 

3e crus en être quitte pour ce petit reurdcment , 
te que nous allions arriver au Temple , Cu» autre 
mauvaifc fortune -, mais la route «ft pk» aange- 
rcufc que Je ne pmfoii. Nous trouTâmcs bîcmdt une 
.nouvelle embufcadc. 

Tel un dévot infatigable^ 
Dans l'étroit chemin du falut, 
Eft cent foi» tenté par le Diable , 
i^vant d'arriver à Ton but. 

Cétoit un concert que donnoît un homme de r— 

* i^ratdH eft on peintre Flamand , qui * ^^^"î* J 
Paris . où il t^ftmort il y a quelques annte». Il « rtu» 
dans les petites Figures qu'il a dcHinéci. <cq«'il a très- 
bien groupées: mais il n'ajamaJirlfittAWt ««!»■<*$ • 
e« étolc incapable. 
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ic , fou de U Mufique , qu'il n'avoit jamais apprifc , 
4c encore plus fou de la Mufiquc Italienne , qu'il 
lie connoiâbic que par de mauvais airs inconnus â 
Rome y & eflcopiés en France j>ar quelques filles de^ 
rppéra. 

Il faifoit exécuter alors tm long rédcadf fran- 
çais > mis en MuHque par un Ualien , qui jie fçt- 
voit pas notre Langue. En vain on lui remontra que 
cette efpéce de Mufîque , qui .n*eft qu'une déclama- 
tion noiée, eft nécelTairement affervie au génie de U 
Langue , & qu'il tfy a rien de fi ridicule que des 
Scènes Françaifcs chantée* à VltdUnmty û ce n'cft da 
l'Italien chanté dans le goût Français. 

La nacare féconde, ingéoicufe & Age, 
Par fes dons parcages ornant cet Univers , 
Parle à cous les lyraiains, mais fur des tons diveta. 
Ainfi que Ton efpric , tooc Peaple a Aui langage^ 
Sc% fons & fcs accens.à fa voi« ajnftte. 
Des mains de la natnre cxaâemenc notés.) 
L'oreille heureufe & iine en fent la drCèreace. 
Sar le ton <ï)ti Français , il faut chanter en Frantt | 
Aux loix de nocre.Goûc, LuJIy fçoc fe ranger; 
U embellie notre Arc , ao lieu de le dianger. 

A ces paroles judideuTes , mon homme répondit 
an fecouant la t^ : Venez , venez , dit*il , on va 
▼ous doflitCT du neuf. U fallut encrer , & voilà Um 
concert qui commence. 

Du grand LaUv vingt rivaux fanatiques.) 
Plus ennemis de PArt k. du bon fens, 
Défiguroicnt fardes tons glapiffans 
Ses vers Français çit firedons I t a lique s» 
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Vf ne Bégueule en lorgnant fe pàmoit ^ 

Et certain fat , yvre de (a parure , •;"• 

En fe mirant chévrotoit > fredonnoit , 

Et de l'Index battant faax la mefure , 

Ctioit > brâvù^ lorfque l'on détonnoic. 

Kous fordmcs au plii« vîte 5 ce ne fbc qu'an trar 
vers de bien des aventures pareilles que nous ani- 
yàmet enfin -au Temple du Goûc. 

Jad.i« en Grèce on en pofa 
.Le fondement ferme & durable^ 
puis jnfqn^an Ciel on exhânfla 
le faite de ce Temple aimable, 
t'ITnîver» entier l'encenfa. 
le Romain > long-tems intraitable s 
Dant cc-ftjeur s'appriroifa 5 
. lje<Mnfulman , plue implacable^ 
Conquit le Temple 6c lerafk. 
En Italie on ramafla 
TOUS les débris que PInfidéle 
Avec fureur en difperfa. 
, «îen-tôt FRA*rCOlS PRBM4BX «Ta 
En bâtir un fur ce modèle. 
Sa poftéritè mépriOt 
cette Architcaure fi belle j 
Hichelleu vint , qui répara 
l.e Temple abandonné par elle. 
tOUIS LE GRAND le décora. * 
Colbert , fon Miniftrc fidèle , 
. Dans ce SanAuaire attira 
Des beaux Arts la Troupe Immortelle, 
L'Europe jaloufe admira 
Ce Temple en fa beauté nouvelle ; 
Mais je ne fçai s'il durera. 
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Je ponrrois décrire ce Temple > 
Bc détailler les crncmens 
QêP le voyageur y contemple ; 
Hais n^abafons point de l'exemple' 
De tant de faifeurs de Romans ^ . ., 

Sur-tont fuyons le verbiage \ 

De Monfieur de F^iUff» 9 ''-■*' 

Qgi noie éloqneasnjiene un tiea . « . b 

Dans an fatras de bçau langa$e,.j ^ 

eec édifice précieux 
>]*eft point chargé dc« AntiquaUlet^ 
QS^e nos très-gotiques Aïeux 
■ntaflblenc autour des murailles 
De leurs Temples greffiers comme ctu*- 
Il n'in poinr les défia.uts pompeux 
De la Chapelle de Verfaille » 
Ce colifichet faftueux 9 
<^i du peuple éb'lbnit lés yenir , 
Bt dont le connaiffeur Ce raille. 

n eft plus sdCL de dire ce que ce Temple &*eft pas^ 
^ue, de faire connaître ce qu'il eft* J'ajoûcerai4èttIft^ 
ment en gàiéral ^ pour éviter la difficulté- :- 

Simple en étoit la noble. Architeâuce ^, 
Chaque ornement , à fa place arrêté 9 
Y femblait^mis par la néceffitô ; 
Vart s''y cachoic, fous Pair de la natnre^ 
Voeiliatisfait embraffoit fa ftruâure ». 
^ Jamais Asprir^^ toujoeraenchanté». 

Ce Temple écoit enviroimé d^une foule de Vlrtiio% 
£ms 5 d'Attiftes , 5c de Juges de toute efpéce y q^ 
aH£Êot^oknué*emin y mais qui B-'entrOicnc poiob. 
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Car la Critique ', à l'œil fevérc & ju/lc 4 
Gardant le» clefs de cette portç augu(U^. 

D'un brat d'airain fiéreuienc repouffoic 

Le peuple Goth , qui ianacele avançoie. 

Oh ! que d'hommes coflfiaétaWc» , q« de gear 
au bel air , qui ptéfiicttt « ««férfeutfemeiit à Je pc 
tices fociéiés , ne ^bnt pùînt ïcçùS daùs ce Tcnipk l 

On ne Toit JJbîni dant fon poorprit 
Les Cabale* toujours mutines 
pe ces prétendus beaux erpTits ,. 
Q£»on v!t foutcnir dans Taris 
Les Bradons fit les Scudéris , ♦ 
Contre les imœortds Écrits 
Des Corneilles fie des Rftcinci, 

On repoufloit auffi ruacment ces ttmcmîs oWcwf. 
èc toiit mérite éclatant , ces infeaci de la fociété, 
^ ne font apperços, que parce qu-* piqoeàt. lU 
aimncnt cnHé également K^iy an igtand Coudée 
P.n4m à Vflkrs , flc P^iini»^ i Corneiftc. «. «- 
toicnt exterminé le Brun , pour avoir fait le Ta- 
bleau de la Famille de Darius. Ils ont Foret le ce- 

. * fruJhi étoît , comwe «te ram»n ^ ennemi <*<««'*jj^ 
^ V?^nlwoituncCabaleqmleme«0ltA>cta»-4e«i» 

5?ce iëri do ThéàSlX rencorc un n^aurais Ou.^ 

«avott euqoatreportic" tue» * on»eBca»Ott'on c«i& 

difoit qu'il ne «^^VS^'i îîTSbmiâ! ^ • 

M« ci«q l»orticrs tm Cid & au^ '^'TÎrîhMr* fiitd»abot* 
A l'égard de Pr4do» , on ^«^^^^^/M'^^^'S ^MlSKt 
toCMitâp «nicux reçue que celle de A^*> « s« »»-"«^ 
éoTsMpottc *ttf« cé^* 4» Cigale »iL«tett«^ 
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Kbre le Moine i fe tuer , pour avoir £i^ l'admi- 
rable Saloo d'Her«ule« Ils ont toujourii data les 
nains la cigufe' , que leurs pareils firent boiro à So- 
crater 

i'orgaeil lef ciM^endra dans les flancs ée Itcftvia» 
X'iocèrét, le fonp^oo, l'ïA^Mne cai«naLe« 
Bt fou vent les Dévots » oMMiftrei fins •«Met» , 
fiuer^onvrent en iècccc ^Jrihoa air myftérianx » 
Les portes des Palais à leur Cabale impie. 
C^ là que d*oii Midas ils Êifcioeoc Ut ytax. 
Va fac le«r applaudit « on «léchant les appi^e. 
hc mérite indigné qoi Te tait devanp eux y 
Verfc en fecret des pleurs que le teœsfeul effnye. 

Ces làçku pcrfikvtelus s^gnfmixfii le» voytio/i p«^ 

raîire mes deux guides. Leur fuite pcécipicée fit fk^cc 
à un fpeôacle plus plaifant : c'étoit une foule d'E- 
crivains de tout rang , de tout état^ 5c de tout â^e ,. 
qui gratoient à la porte , & qui prioieut la Critique 
de les laifTer entrer. L'un apportoit un Bioma^ Ma- 
thématique , Nature -une Harangue à l\AcMém^c : 
celui-ci weaoic de composer une Comédie Métafiiy-^ 
fique 'y celui-là renoit un petk Recueil de Tes Pofe'- 
fies , imprimé depuis long tems incognito y avec une* 
toi^e Approbation fie un Privi^ge ^ * cet autre 
▼enoit préfemer un Mandement en ftyleprécieux , 8c 
ênok tour Airftris qu'en fe adt i five , uu Iku de 
JmI demander £a bénédiâion. Je £ms U Révérend 
9tre. . . • difok l'un : faite nn peu place à Monfei» 
pÊOÊty difoit l'autte.. 

• * jBeaoqpvf^e mauTais Livres- ini3>rifiiès'*avec d/Hûft 
fo»bas4ona sMm» d^ètogef. 
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Va raifonneor , avec un ^ioffec aigre , 
Crioic : Meffiears ,)e fais ce |ng».iDcégrff ». 
Qai cooionrs parle , argue & coocredic| 
Je viens ABet root ce qu'on applaudie 
Lort la Criaqoe apparat , ft loi die s 
Ami Batdoii'9 vont écet on grand Jtfalavv 
Alais n'encrerez en cec aimable lies. 
Voos Y vpnez pour fronder notre Diea |. 
Goncencer-roof de ne le^af connaîcce. 

M. Bardou fe mie alors à criet : Tout le monde- 
tft trompé» 6c le fera» II uy a point de Dieu dir 
Goût , 6c voici comme je le prouve. Alors il pro- 
poû, il divifa, il fubdivifa , il diftingua , il réfu- 
ma i perfoone ne l'écouca j te Ton s*empre^c àUi 
forte plus que jamais. 

Tarmi les flocs de la fbole InCentbc^ 

Se ce parvis obftlnémenc chaffée > 

Tout doacement yenoSt is MoneHoittUtrdy^ 

Lequel difoit d'an ton de papelard j 

OurvrtK. i Meffieurs > r*ç/l mmOtUpê *n profi i *~ 

Mfts y ers font étrs , thMCord j métis firts dt ikèff . 

Se grâce owtrr*3i j te i/etuc À Defpréaiue 

Centre les Fers > dire avec i^àf deux m^ts* . 

Le Critique le reconnut , à U douceur de Ton maia-^ 

• ^ Hmdardde U Mme iie en i 7 s 8 , an Ofdf^ en Proft^- 
& un Oedipe en Vers. A Pégard de Ton Oedipe en Proie » 
perfonne^ que fe fçaclie, n*a pu le lire. Son Oedipe en 
Vers fut }ouë crois fois. II eft imprimé avec, fes antres 
Oeuvres Dramatiques, 6t PAncenr a eu foin de mettre 
dans un Avertiffement . aue cette Pièce a été incerrompack 
an milieu du plus grand /accès. Cet Auteur a fait d*aacrca 
Ouvrages eft i mes , quelques OUes trèf-belles « de joUt^ 
•pera , ft des x>itfertaciQoi crti-bieo écsïssu. 



D Ù G O U T. ih 

%îeû & à la dureté. ^r fer derniers^ Versi , & eîle le- 
lail!a quelque tems encre Perraulc & Chapelain , quf 
affîégeoienc la porte depuis cinquante ans, en. criant 
contre Virgile. 

Dans le moment arriva un autre Verfificateur , fou^ 
tenu par deux peciu Satyres > âc.couvert.de lauriers 6& 
de chardons. 

Je viens , dirait) * ponr rire & pour m*êbactre9|. 

lie rigclan»*, menant joyeux déduit y 

Zt jtffqtt'au jour )„faifanr le Diable à quatre* 

Qu'eft'ce qua j*ieiiEen& là >. dk la. Critique. Qttt 
moi, reprit le rimeur. J'arrive d'Allemagne pouc 
vous voir p & l'ai pris la faifdn du printems. 

Car les jeunes Zéphirs » de leurs chaudes baleincr >^ 
Ont fondu l'écorce des eani. f 

Plus il parloit ce tàng^gp , jnoins la pprce t'ouyrokk- 
^oi ! l'on me prend donc , dic-il^ , 

Tour f une grenouille aquatique , ■ 
Qui du fonda d'un petit thorax , 
Va chantant.pour toute Muiique , 
Brekeke , Jcake , koax , koax , koixl 

Ah! bon Dieu, s'écria là Critique, quel horriUè 
}srgon !j£lle ne pût d'abord reconnaître celui quir 
a'exprimoit ainfi s on lu^ <^c ^^ c*étoic âçhUçah^ 



* vers de HoulTeau- 

Îld, Ibii. 
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donc Ic8 Mufes aroiem changé la voix en punmoii die 
iks méchancetés : elle ne pourott le croire , & re* 
£i(btc d'oufdr. Il t'écrtoic en rougt^ot ; 

Adoaciffez cette rigueur extrême y 

fe riens chercher Marof, mon compagnon. 

J*eus , comme lui, quelque peu de guignon ^ 

Le Dieu qui rime eft le fêul Dieu qui m'aime } 

Conn&ifll'z-moi y je fuis toujours le même. 

Toèdties vers contre l*Ahbé Bigugn, * 

O TOUS , Critique f O vo«s , Dèeffe otflel 

CTétoit par vous que )^ir»is infpiréu 

En tout pay« > en tout tenis abhorré» 

Je n'ai que voue dèforiaais pour aTyle. 

La' Critique entendit ces paroles» roorrit (à portr> 
le parla ainfî : 

Itâufeait , connalB mieux la Critique ^ 
Je fuis jufte , & ne fus jamais 
Semblable à ce Menftre canftîqjie , 
Qjil t'arma de fcs lâciies traits » 
Trempés au poifbn facf i4qiie 9 
Dont tu t'enyvres à longs traits. 
Aotrefoi» de «a félonie 
Thémis te donna le guerdon ; 
Var Arrêt , ta Mufe eft bannie , f^ 

*■ Confeiller d'Bt-^r y homme d'un mérite recoma daar 
ttnrope , di f rowâenr des .Sciences. Jf^uiffeémMr^it tait 
contre Un quelques 'niauv,ais Vers. 

t du fça.it qne J^enfem* "fot <o«danMié à ]*amtBée 
honoeable & au banniffeoient ^ erpétuei y pour det Coo» 
jttert hifâmcsfeits contrefis Amis, & dont « acco«ilr 
Sieur Saurinde l'Académie des Sciences d'être l'Antear. 
Le» Curieux ont confervé les Pièces de ce Procès. Le Pa- 
ékvm de l(oHffeaiê paffè pour éurc e^témtemMx» mal écttt^ 
Celui de M. Samrin eft un Chef-dtcuvre d*erpric 6c d>é^ 
«uence. I^eufeau banni de Praoce , g^ %nemikt a <>o ct o M 
fta^Pcoceûears ,^ ft a coatinné de déclamer iAiuUc»ear 
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Ponr certains couplets de Chanfoa» 

Bc pour un fort mauvais Fa^um 

Que te diéla la calomnie. 

Kais par Téqulxable Apollon. 

Ta rage fut bientôt puaie. 

U te dépouilla du ^énie , 

Ddnt on iiit ^n^i t'aroicÉait d«û ;• 

D te p(iva de Tharuiotiie. 

Zt tu n^as plus rien aujourd'hui 9. 

Que la faiblefle & la manie 

De rîmer eneor , maîgtë lui 9 

Bet vers Tnâef^mt ^Hl renie.. 

Afth^ «rok ^Mté cet Atfs, là Ct^iqtM dkHsk ^ti«- 
Éwifêm faflêroii devant *i JW^m» , en <ï«ial*i6 <ki- 
ie>rfificaie«r -, mais ^[lïeii Mo«* «iroit le pt«, tw»-^ 
tes les fok qaVl «'tgkok d'^fprit «c d* twiibn. 

Ces deux hommes fi ^Hfièreiis n'avoient pas foie 

^inre pét , ^ue •fin f;âiîc de colère , & l'autre troT- 

ùdlliz de joie ^ à Taipeû «hou homme ^i éooit de* 

fvts IpngTsms dam ce Temple, <ta»tâtàuiie|laice>. 

. uàtôt iâ.4ine iaocre.- 

■€?ét(Atïfi^cH!tJPtaitfntttk9 
Qui par les beaux Arts entouré ,. 
Itèpandoit fur eux , à fon %tt ,. 
Vne cUrt^ douce & soureDe.. 
fchinc l^anetre , à tî>«-d»aîlc ,- 
in ce,iiMMpiant il revenoit; 
Bbntf^cévUeuz oà hs^Oo^ teno!t 

conc^ ceux cinl fiiîfbient honneur à la t^raoce par J«or» 
9u^vt»^$^4iommt |i«ffienri de Umt99iittf>^l»*^i«^ ^<r^ 
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Awec ^mmmit il badiaoir. 
Arec M^sm il raifoonok >- 
ITaoc main légère il prenolt 
Le compM , la plasM ft la lyre. 



Eh ifËti ! cria. Mmtffeéu , je vcnai id cet 
cooue q^i )'ai fait tant d'Egigrammes ! Qaoi ! le- 
boo Goâc foufirira dans (bd Temple ^Aatcllc des 
leurts du Cb, ttHtr , d'une P^fi^m étjUtmmt « d'où 
Cléùr dt tumt 9 d'anJlmffeém ^Amsmt di U Préùrk , (ie 
la Trêiédit ttUfpMr , i^EvijMM» , &c ? Eii , non ^ 
dit la Critique , ce n*çft pas l'Auteur de tout cela que 
m vois 9 c'cft celui des àtondu , Uvie qui aaroic dé. 
t'ioilniite^de 7%^ii & de Pelée, Opéra qti ezdte inoti-r 
lemeot ton envie ^ de PH'tfoke de t^iddémiedej Sekk- 
iêt 9 que-tu n*es pas â ponée d'entendre* 

Xpuffedm alla faire une Epigiamme , &. FoutemdU' 
le regarda , avec cette compaffion philorophique qu'un - 
elprit éclairé & étendu ne peut s'empêcher d'avoir* 
pour un homme qui ne fçait que. rimer 9 flc.il alla.' 
prendre paifiblement fa place entre Lucrèce & Lêibuit^ 
f Je demandai 9 pourquoi Le'AnU\ étoit là } On mr- 

* LeibmtKx né à Leiplîck le tt. Jain iCi-C, mort è> 
Hanovre le 14. Moir. 171 6'. Koi homme de Lectret D*a 
lime tant d*honneur à PAIleroagne. Il écoic pla« aoiverlel 
fneNevTCon, quoiqu'il n*aic peac-écrepM écé.fi grand' 
JMaehémacicien. Il io^gnic à une profonde écvde de toutes^ 
lu partie* de la Phyfiquc;, un grand gode poor les Bcllea* 
fieetres r il fkifoic oiéme des Vers. Français. 11 a. panr 
•>égarcr en Méraphyfioue j mai» Il a celi dé commun ayee. 
•oui ceux qui ont touIu nire des Svftémes. An refte 9 11 
4ùt fa fortune à fa réputation. Il jouiflbit de grc»ffea pea- 
^ns de J'Bmpereur d*Allemagne > de celât de Moico- 
^l^j do Jtoi d'Angleterre > «c de ploficurt autscs Seovo^ 

téspadtt^ 



DU GOUT. t6i 

répondit , que c'écoit pour avoir ùdt 'd'aifèz boùg 
Vers Latins y quoiqu'il fût Mécaphyficien U Géonié- 
tce i 6ç que la Critique le ibi^âVott en cette place .' 
pour tâcher d'adoucir , par cet exemple , Terprit duc 
de la pl^parc éô fes Confréfos» 
, Cependant la Critique fe tournant vers 1* Auteur det 
Mondes 9 lui dit : le ne tous reprocherai pas ceruins 
Ouvrages de votre jeuneiTe , comme font ces Cyni- 
ques jaloux^ mais je iliis la Critique » vous êtes chez le 
Dieu du Goût » & voici ce que je vous dis de la part de 
ce Dieu » du public , & de la mienne y car nouj^fom- 
mttf à la loBgue > tou^outs^tous trois d'accord* 

Votre Mofe. (âge & riante 
Derroiç aimer un peu moins rare j 
Ke la gàcei poinc par le fard» 
Sa cooleor efl.aiIÎBt' brillance. 

A. l'égard de Lucrèce , il rougît d'abord en 
voyant le Cardinal Ton ennemi -, mats à peine l'eût- 
Il entendu parler ;<iu'il l'aima. Il courut à lui > flc 
lui dit en.ttès-beàux Vêts Latins , ce que je traduif 
ici en aflez mauvais yers Français, 

Aveugle que i*6coi8 > ie crus voir la nature. 
Je marchai dans la nuit , condtiit par Epimre* 
J*adorai , comme Dieu » ce mortel orgueilleux ^ 
Qsi fit la guerre an Ciel , & détrôna les Dieux» 
L*ame ne me parut qu'une £aibte étincelle , 
Qiie rinftant du trépas dlffipe dans les airt. 
TU m'as vaincu i je ctde , & l^ame eft immorcelle» 
Auffi-blen que ton nom , mes Ecrits » & tes Vers. 

Le Cardinal répondit â ce compliment dans la Lan* 
Tme in. Z 
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gifc àttMcréU, Tous les Fotices Latiiis qui ccoienc lâ , le 
f circm pour un ancien ^omaia à fon air & â foa 
ftylc i mais Us Poëces Fcaiiçais font fon fâchés 4^u*oa 
igS£e <les Vecs dans une Langue qu'on ne parle plus, 
& difcnc que putfque Lucrèce ^ ta à Rome, embeilif* 
ù»i Bpiture en Lacin i Cou aàvctùdtc, né i Pans, 
dévoie le combattre en Français. Enfin , après bean* 
coup de ces retardemens agréables » nous iirrivâmes 
pxCqvCi l'Autel , & jurquCau Trône du Dieu da 
Goûr. 



Je vis. ce Dieo > qa?en Ttln flmplore» 
Ce Dieu charmant qoe 1*od ignore 9 
Q£and on cherche à le définir ; 
ce Dieu iqo'on ne rçaîc point ferrlr ^ 
Qaand arec fcnipule on l^dore > 
Que ia Fontaine fait fentir, 
fit qae Vadias cherche encore» 

11 fc plaifbit à confnlter 
Ces grâces iiniplcs & narres y 
Dont la France doit As vanter } 
Ces grâces piquantes & vives 9 
Qtie les Nations attentives 
Voulurent ibuvent imiter j 
Qui de l^art ne font point .captives 9 
Qjii regnoient jadis à la COor , 
Bt que^la nature & l'amour 
Avolent. fait naître fur noi rivet« 
Il eft tooionrs enviixmné 
De leur troupe tendre & légère ; 
CTeft par leurs mains qn*!! eft orné f 
C'eft par leurs charmes qu'il fçait plaire* 
XUes- mêmes l'ont couronné 
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B^un Diadème qu^au Parnaflc 
Cotnpofa jadis Apollon , , 
Du laarier du divin Maro» » 
Du lierre & du myrche d*Horâce » , 
Ec des rofes à^Anaction, 

Sac fon front règne la fagcffc. 
Le fentiment & la fineffe 
Brillent tendrement dans Tes yeux j 
Son air e/t vif , ingénieux 5 

Il vous reffemble eniin , Sylvie 5 

A vous que je ne nomme pas y 

De peur des cris & dei éclats 

De cent Beautés que vos appas 

Font deffécher de jaloufie. 
Non , loin de lui I(pUin dî^oit ♦ 

Quelques leçons à la jeuneffe, 

Etj qaoiqa*en robe, on l'écoutoitt 

Chofe affei rarô à fon efpéce. 

Près de-là > dans un cabinet > 

Qgc Girardon & U Pu^et t 

* Charles KolUn , ancien Reaeur de l'trniverfîté «t 
Trofeffeur-Royal , eft le premier liomme de runivec- 
fité qui ait écrit purement en Français pour l inttru- 
«ion delà jeuneffe, & qui ait recommandé l'étude dç 
notre Langue , fi néccffaire , & cependant fi negliçee 
dans les Ecoles. Son Livre du Traité des Etudes y refpirc 
le bon goût & la faine littérature prelquc par - tout. 
On lui reproche feulement de defcendre dans des mi- 
nuties. Il ne s'eft guéres éloigné du bon goût , que quand 




ccnant U eotépe détitatepient entre trots dot^ts : J ai ^p/wA- 

Undé , dit le petit Cyrus , om cette ttqMur^e fut d^ 

roîA». Comment cela ? On», mm Papa, Et en un autre 

îndroit , en parlant des Jeux qu'on peut permettre aux 

enfans : njn* baie, urtbahn, unfahot^ font for t de leur 

^oût. Depuis le tottjurqu'i la cave , tout parlott ^^j» «««J 

\obert Etienne. Il feroîc à fouhaiter qu'on ,^^^^'%^^^f* 

^auvaifcs plaifanteries dans la première édition qu on 

fera de ce Livre , fi eftiroable d'ailleurs. 

t Girardon mettoit dans fes Statues plus de grâce , K 

* Z ij 
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fimbeniflbieQe de lear Sculpcare % 
tje Ptmggm iàgement peigooU , * 
J> 3nm fiêremenc deffinoit., «f 
Lc SfMm eocr*e«z Xb plaçoic ; .f 
Ob l'f regardoic iàos œarmnre ; 
Ec le Diea > qoi de l'oeil fol voie 
Let traies de leors mains libre & fùre s 
Bn let admirant , fe plaignole 
De voir qu'à lear doébe peinrare , 
JMalgré leurs effbrts » il manqnoit 
Le coloris de la aacqre. 

Vaget pins d*exprefl!on. Les Bakis d^ApoHon ibnt de 
Girardon \ mais il n'a pas fait les Cberanz ; ils font de 
Méfrfi, Sculpteur 9 digne d'avoir mêlé Tes travaux avec 
Chwdon, • Le Aiilon 6l leXiladlateur font de Pmrtt. 

* Le Poiêfim > 9é aux Aodelis en isP^^ n'eût de Maître 
que fon génie, & quelques E^ampes de Rapbaèl, qui 
lui tombèrent entre les mains. Le défir de confulter la 
belle Nature dans les Antiques , le ût aller à Rome » 
snalgi^ les obstacles qu'une extrême pauvreté mettoic 
à ce Voyage. Il y fit beaucoup de chen-d'œurre , qu'il 
ne vendoit que (ept éat» pièce. An>ellé en France par le 
Secrètaite-d'Eeac oefnoyers « il y établit le bon g[oùr de 
' la Peinture; mais per/ecute par fcê envieux , il a'en 
retourna à jCome , où il mocirue avec une grande réputa- 
tion > ft fans fortune. li a laçrifié le coloris à toutes let 
autres parties de la Peinture. Sa Sacremens ibnc trop 



S ris: cependant II y a dans le Cabinet de M. le Duc 
'Orléans un Raviffemené de /aine Paul du VwJBm » qnt 
Ait p«ii4ant avec la Villon d'Bxéchiel de Héfuul^ et 



a: 



ui. êft oNin coloris aflez fort. Ce Tableau n*cft point 
i|:»aré du tout par celui de I^é^héél^ <t on les voie tooa 
dQx avec un é^l plaifir. 

^ Le^rutii difciple de Vouet, n*a péché que dans 
ie colorir. Son Tableau de la Famille d'Alexandre eâ 
beaucoup mieux coloré que fçs Batailles. Ce peintre n'a 
pas un ù grand goût de l'Antique , que le PomjJBn ft Met- 
phéiéi s mais il a autant d'.tnvention que ^éphàTl^ dt plut 
de vlvadté que le Poi^ffin. Le* Bftampes des Batailles 
d'Alexandre font pins rechercbées. que celles de* Be« 
tailles de Conftantin , par KjtphàHl k yvJuUs I^cwtom, 

f Enfiacbe U Sueur étott un excellent Peintre , qaoi> 
qu'il n'eût point été en Italie. Tout ce qu'il a Ait 
éeoit dans le grand goût ; mais il manquok encore de 
beau coloris. * 

Ces trois Peintres font à la tête de TBcole Cnmçaiie, 
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Sons Tes yeax5 des Amoart badint 
Hanimoient Tes couches fçavaDces » 
^vec on pinceau que leurs maint 
TreiBpoiene dans les couleurs brillantes 
De la palette de J(j»bens^ * 

Je Aïs éconné de ne pas trouver dans le Sanâtfaîrt 
bien des gens qui paflbicnt , il y a foixantc ou quai^ 
trc-vingcs ans , pour être les plus chers favoris du 
Diea du Goûc. Les Pdvillons , les Benftrddes > les i*/« 
fijjons , les Serait , t les Saints Evremonds , let 
Balises y les Voiturety ne me parurent pas occuper let 
premiers rangs. Ils les avoient autrefois , me dit un de 
mes guides \ ils brilloienc avant que les beaux jout^ 
des Belles- Lettres flidèut arrivés y mais peu-â-peu ils 
ont cédé aux véritablement grands hommes. Ils ne 
font plus ici qu'une affez médiocre figure. En effet , 
la plupart n'avoient guéres que l'efprit de leur tems y 
& non cet efprit qui paile à là dernière poftérité* 

Ûéja de leurs £[iibles écrits 
Beaucoup de grâces- font ternies ; 
Ils font comptés encor au rang des beaux efprits > 
Mais exclus du rang des génies. 

* H,nbtns égale le Titim pour le coloris ; mais U eft 
fort au-deflbus de nos Peintres Français pour la corre. 
âion du deffein. 

f Ségrais eft un I*oëte très-faible 5 on ne lit point fes 
Eglogues , qtioique BoiUtm les ait vantées. Son finéïde 
eft dtf ftyle de Chapelain, 11 y a un Opéra de lui. Ceft 
Roland & Angétiq\ic, fous le titre de rAmoitt gtUripâ^ 
k Ttms. On voit ces Vers dans le Prologue. 

P<mr coHronner Unr Uu 

Sn cefft Fitt^ 

Z iif 
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Ségrâis voulut un four entrer dans le Sanfhialre et 

récitant ce Vers de Defpréaitx. 

* 

Qae Ségrais dans l'figlogtie en charme les Foréct . 

Mais la Critique ayant lu , par malheur pour loî, 
quelques pages de fon Enéide en Vers Français , le 
renvoya alTez durement , & laiiTa venir â fa place 
Madame dt U Fayette , * qui avoit mis fous le nom 
de Ségraii le Roman aimable de Zaïde ^ & celui de 
la Prince/Te de Cléves. 

On ne pardonne pas â Piliffcn d'avoir dît grave- 
ment tant de puérilités dans fon Hiftoire de l'Acadé- 
mie Françaife > & d*avoir rapporté comme des bons 
Jnots^ des chofes affez grofliéres. t Le doux, mais 

Allons dans nos Jardins 
%A.'vec Us Ljs de CharUmaffê 
Ajjfemblfr les Jafmins 
Sjti parfument PEfpagnt» 

La Za!de eft un R.oman poremenr écrfe , de entre les 
mains de conc le monde j mats il n^eft pas de lui. 

* Voici ce q«e M. Huety Ivéque d'Arranchc» , rap- 
porte , pag. ftOiL. de fei Commencairct « édition d*Aai- 
fterdam; Mf. de U Fayette négligea n ibrt la cloirft 
qu'elle mérltoit > qu'cUe laiflk ia Zdiée paraître (ous le 
nom de Ségrais ^ & lorfque i*eas rapporté cette anec- 
dote « quelauci amis de Ségrais y qui ne fça?oient pat 1* 
vérité, fe plaignirent de ce trait , comme d*un outrage 
fait d fa mémoire. Mais c'étoit un fait dont j'avois ec^ 
long.tems témoin oculaire , & c'çft ce que ie fuit en 
état de prouver par pluiienrs Lettres de Me. de is 
Fayette y & par Poriginal du Manufcrir de Zaïde > donc 
elfe m'enroyoic les feuUlet à mefure qu'elle les coov- 
^foit. 

t Voici ce que Pélijion rapporte comme des bons mots. 
Sur ce qu'on parloir de marier Voiture y fils d'un Mar- 
chand de Vin , à U ille d'an Pourvojrear de cbes lo 
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làible PitviUon , fait Ta Cour humblement à Mada- 
me DejhouliériSy quLeft plac^ fort au-defltit de luL 
L'inégal Saint- Evremand * n'ofe parler de Vers à per- 
fomie. Bdl\4C afTomme de longues phrafes Hyperbo^ 
ligues f^oitttrt t.6( Benfénute , qui lui répoudenc 

(jin ce beau cêupU ^Amttit 
Vu gùûter de contentemeus I 
Hue leurs délices feront grandes ! 
Ils fer9M0 tuifcmrt eu fèflns i 
Car fi U Prou fêurmt les -viandes ^ 
Voicurç fbmmrm U t/in. 

Il ajoure , que Madame De/loge jonanc aa jca dei Pro- 
verbes y dir a Voittire : Celui-ci ne vaut rien , gerces- 
nous*en d^un autre. Son Hiftoire de l'Académie eft rem« 
plie de pareilles minuties, écrirez langui flkmmenc j & 
ceux oui lifenc ce Livre fans prévention ) font biea 
étonnes de la réputation qu^il a eue. Mais il y avoir alort 
quarante perfonnes intéraffées à le louer. 

V On /çaic à quel point Saint Evremon^ ^tois mau- 
▼ais Poète. S^s Comédies fbnt encore plus mauvaifes. 
Cependant il avoi^-tant de i>épmation , ou'on lui offrir 
cinq cent louis pour imprimer fa Comédie de Sir Po- 

Utick. » 

-f yoiture eft cehii.de tons ces Illuftres du temc paflTé 
qui eut le plus de gloire , S^ celui dont lc« Ouvrages le 
méritent le moins y û vous en exceptez quatre ou cinq 
petites Pièces de Vçrs % & peut- être autant de Lettres, 
il palfoit pour écrire des Lettres mieux que Pline , 6c 
fes Lettres ne valent euércs mieux que celles de te 
pajts & dcBourfaut. Voici q««lquét - uns de Tes traits» 
„ Lorfque vous me d^cblre& le cewr « 6c que voq* le mct« 
99 tcz en mille pièces , il n'y en a pas une qui ne Toit à 
9, vous , 6c un de vos fooris confie mes pin» amires dou- 
9t leurs. Le regret de ne vous plus voir me.coûte.^. iant 
9, mentir; plus de cent mille laréacs. Sans mentir «je vouf 
9, confeillc de vous foire Roi de Madère, hnaginei-vou» 
9» le plaiiir d?avoir un Royaume tout de fncre. A dire le 
9» vrai, nous y vivrions avec beaucoup plus de douceur. <* 
• Il écrit à Chapelain : „ Bt notex , quand II me vient en 
9, la penfèe y que c'eft au plus judicieux homme de notre 
9»riécle , an Père de la Lionc 6i de la Pncelle que j'écris | 
9* les cheveux me dreffcnt il fore à la tête •• quMl femble 
!> 47^11 bèril£Mu<» 
^ Z iiij 
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^r èc9 pointes & des leux^e mots , dont îîs roagîr- ' 
feot eux-mfmes le moment d'après. Je cherchois le 
£uneuz Comte de Bufy, Madame de Sévigné ^ qui eft 
aimée de tous ceux qui habitent le Temple , me dit 
que Ton f her cou/în » liomme de- beaucoup d'etpric, 
un peu trop vain , n'avoit jamais pu réuflir â donner 
au Dieu du Goût cet excès* de bonne opinion que le 
Comte de Bufjj avoit de Meâire Roger dt Réibutm. 

BuJI^y qui s^eftime ft qui «*aiine 
Jarqn'au point d'en être enn«yea>> 
Bft cenfaré dans <;ei beaas Uevx y 
Pour avoir d^un ton glorieux 
Tarie trop fourent de luLméme'. * 
liais Ton fils» Ton aimable fils. 
Dans le Tenipte eft toujours adroit j 
Lui } qui , iknt (litrer, fans niédire^ 
l*ou jours .d*an aimable entretien ^ 
Sans le croire , parle auffibien m 

Qge fou perc cro]roit écrire. 

Sonrens rien n*eft fi plat qpe fa Poëfie; 

Hqus tfOHvdmes fris S^erton» > 
Cas étrange f^ -vrai pourtant , 
Des tcsufs qn''9n voyait broutanf, 
X>tfas le hant d^ane Motte i 
Et pUu bas qnelquts Codfons > 
Et bon nombre de Montons» 

Cependant yoitnre a été admiré» parce qu'il eftreoa 
dans un tems où l'on coromençoit à fortir de la bar* 
barie , 0c où Ton couroit après i'eiprit. fans le connsi- 
tre. Il eft wral que Defprianx Ta comparé à Horace} 
mais Defpréanz étoit alors jeunA II pairoit volontiers ce 
tribut à la réputation deVoitnre^ pour attaquer celle de 
Chapelain > qui paffoit alors pour le plus grand génie as 
TEurope. 
* Il écrivis atf Koi-, '» Site » un bornai comme ■mi 



J 
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Je vif arriver en ce Hea "^ 

Le brillant Abbé de CbatUtm % 
Qui chaneoit en forçant de cable* 
Il ofoit careffer le Dieu « 
D'an air 6iiniller , mais aimable* 
Sa vive imagination 
Prodiguoit dans fa douce yvrefle 
Des beautés fans correâion , * 
Qui ciioquoient un peu la jufteffe 9 * 

liais refpiroient îa paiton» 
L* Font ) i" avec plus de moIlefTe 9 

„ qui a de la naiflance , de Pefprit 8c du courage. ... « 
„ i*ai de la naiffance , & Pon dit que j^ai de i'efprit pour 
^, faire eftimer ce que je dis." 

* L*Abbë de Cbaulie» dans une Epitre au Mar^uit 
de U Faire > connue dans le Public fous le titre dtt Dftfief 
4it : 

' J^ai i/û de près U Siyx i i*ai vA Us Euménides } 

J>ifa n/enoient frapper mes oreiltts timides 
■ Les affreux cris dt* Chien de l* Empire des MertSm 

Le moment d'après il fait le portrait d^nn Confeffeur ^8t 
parle d'un Dieu d'Iftaël. Dans une autre Pièce iox la 
Divinité , il dit : ^ 

2>*i»iy Die» , motenr de touf^ f* adore l^exifienct^ 
Ainfi l'on doit paffer arvec tranquillité 
Les ans que nous départ Paveugtè deflinée» 

On trouve dans fa Poëfies beaucoup de contradiAiont 
pareilles. Il Ti*j a pas trois Pièces écrites avec une cor- 
reélion continue : mais les beautés de fenttmcnt & d^lma« 

fination qui / font répandues y en rachctent les dé- 
iiut. 

L'Abbé de Chaulieu mourut en 1720. âgé de près de 
quatre-vingts ans > avec l>caucoup de courage d'efprit. 

, -f Le Marquis de la Farte , Auteur des Mémoires 
qui portent fon nom « & de quelques Pièces de Poë-^ 
fie , qui refpirent la douceur de fes mœurs 5 étoit plu*> 
aimable homme » qu'aimable Poëte. Il eft mort en 171s.. 
{^ Poéiics font Imprimées à la fuite des Oeuvres de 1* Abbé 
4e Chaulieu 9 Ton intime ami 9 avec une Préfftce ttèa-par* 
ciaie ^ pleine de djéfauM» 
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Bn baiflant fa lyre dHin ton > 
Chancoic aup.rèt de ià MahreflSe 
Qfielques Verg fani précifion , 
Ope îe plaifir & la pareffe 
Diéloienc fans Paide d^ Apollon, 
Auprès d'eux , le vif HamUton , * 
Toujours armé d'un traie qui bleflîe > 
Jtiédifoit de Thamaine efpéce, 
£t znémç d'un peu mieux ) dit-on» 
JL'aifé 3 le cendre Sédnt jtulûirt > 
Plus vieux encor <{\i* Anaxréim ^ 
Avoir une voix plus légère. 
On voyoie les fleurs de Cicbére ^ 
Ec celles du facré Vallon 
Orner fa tête oftogénaire» 

Le Dîeu aimoic fort tous ces Mcflîeurs ^ le for- 
tout ceux qui ne fe piquoienc de rien ; il avertiffoic 
Chétulieu de. ne fe croire que le premier des Poëtes né- 
gligés , & non pas le premier des bons Poè'ces. 
:. Ils fairoteutconverfation avecmielquesyns des plus 
aimables hommes de leur tems. Ces entretiens n'ont 
oi l'afièaation de l'Hôtel de Rambouillet , t ni le 
tumulte qui 'règne parmi nos jeunes étourdis. 

,On y fçait fuir également 
Le^ précieux , le pédantifoM ^ 
L'air empefé do fyllogifme, 
St l'air fou de Pemportemenr. 

* Le Comte jintoim Hamiltm , né à Ca«n en WôrnaD» 
die, a fait des Vers pleins de feu & de légèreté. Il étoir 
fort fatyrique. Al. de S. Aulaîre, à l'âge de plus de 
po. ans , falfoit encore des Chanfons aimables. 

t Defpriaux alla réciter fes Ouvrages à l'Hôtel de Ram. 
bouillet. Il y trouva Chapelain , Conin , & quelque 
gens de pareil goût , qui le reçnr«aB fort inaU 
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Ceft là qu^avec grâce on allie 
Le vrai fçavoir à renjoûmenc > 
Ec la jufteffc à la faillie. 
L'efpric en cent façons fe plie. 
Oo içait lancer y rendre , effuyer 
Des traits d^almable raillerie j 
Le bon fens, de peur d^cnnuyer> 
Se dégaife en plaifantcrie. 

lÀ Ce trotivoit Chapelle , ce génie plus débauché 
encore que délicat , plus naturel que poli , facile 
dans fes Vers , incorreâ dans fon ftfle , libre dans 
Tes idées. Il parloit toujours au Dieu du Goûc fur 
les mêmes rimes. On dit que ce Dieu lui répondis 
un jour: 

Régies mieox votre paflîon 
Four ces fyllabes enfilées y 
Qui ch«t J(kheUt étalées > 
Qaclqucfols fans invention « 
Difent avec profufion 
Dès riens en rimes redoublées* 

Ce fut parmi ces hommes aimables, que \e ren* 
contrai le Préûdent de Màùfons , homme trcs-éloigné 
lie dire des riens , homme aimable & folide , qui 
avoir aimé tous les Arts. 



O tranfports ! O plalfirs i O momens t^leins de charmes ! 
Cher Maifims , jp*écriai-)e j en l^arrofan^ de larmes > 
Oeft toi que j^ai perdu , c*eft toi que le trépas 
A la flenr de ces ans vinc frapper dans mes bras* 
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La mort 9 VaSteaCe mort fiit fourde à ma prière* 

Ah ! poiique le deftin nous vouloir fôparer ^ 

Oétoit à coi de vivre y à moi feul d'expirer. 

Hélas! depuis le jour où j'ouvris la paupière y 

Le Ciel, pour mon partage a choifi les douleurs» 

U (Ime de chagrins ma pénible carrière* 

La tienne étoit brillance & couverte de âenrt. 

Dans le fein des plaifirs ^ des arts & des hooneurt » 

Tu cultivois en paix les fruits de ta fàgeffe » 

va vertu n' étoit point l^tfiet âfc ta falblefe. 

Je ne te vis- jamais offiifiiuer ta raifoQ 

Du bandeau de J'exemple & de PopinioB. 

L'homme eft né pour l'erreur 5 on voit la molle argile , 

Sous la main du Potier , moins Toupie & moins docile ^^ 

Qpe l'ame n^eft flexible aux préjugés divers » 

Précepteurs ignorans de ce faible Vnivers. 

Tu bravas leur empire > & nrne Tçus ce rendre 

Qu'aux paiHbles donceorr de la pore aoaitiè % 

Se dans toi la nature avoir affocié 

A l'efprit le plus ferme % un corur facile & tendre. 

Parmi ces gens d'efpric , nous- trouvâmes quelques 
Jéfuices. Un Janf^nifte dira que les J^fuices Ce fou- 
renc par • tout ^ mais le Dieu du Goûc reçoit auffi 
leurs ennemis , & il eft alTez plaifant de voir disuis 
ce Temple Boitrddlome , qui s*entretient avec Pafcal 
fur le grand >art de joindre l'éloquence au raifonne* 
ment. Le P. Bouhours eil derrière eux , marquant fur 
des tablettes toutes les fautes de langage ^ 6c toutes 
les négligences qui leur échappent.. 

Le Cardinal ne put s*empêcher de dire aa Fête 
Bonhours : 
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Quictex d*an Ccnfeur pointilleux 
La pédaoter<}iie diligence ; 
Aitnons jufqv^aHx défiiuM heuceux 
De leur mâle & libre éloquence. 
J^ime mieux errer avec eux, 
Qiie d'aller, Cenfeur fctupaleax* 
Pefer des mocs dans ma balance. 

Cela fut dît avec beaucoup plus de politefle , ^ue 
je ne le rapporte ; mais nous autres Pob'tes , nous 
fommes fouvcnt trcs-inopolis pour la commodité de 
la rime. 

Je ne m'arrêtai pas dans ce Temple à voir les fculs 
beaux erprîts. 

Veri enchaneenrf , exa^e Profe , 
Je ne me borne f oint à roat. 
N'avoir qu'un Goîie eft peu de chofe. 
Beaux Ares, je vous Invoque eousî 
Jluitqne , Daofe , Archiceaare , 
Art de graver» doAe Peinture, 
Que vous m'infpirez de défirsl 
Beaux Arts , vous êtes des plaliirs { 
Il n'en eft point qu'on doive exclure. 

Je vis les Mufes préfeater tour-à-tour fur l'Autel 
du Dieu , des Livres, des DcfTcins, & des Plans de 
toute cfpéce. On voit fur cet Autel le Plan de cette 
belle Façade du Louvre , dont on n'eft point redeva- 
ble au Cavalier Bemifiy qu'on fit venir inutilement 
en France avec tant de frais, & qui fut conftruice 
fat Perr4Hlt Ce par lonù U ^4», grands Artiftct , 
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trop peu connus. Là eft le Dedèin de la Porte (àioc 
DcBis , donc la plûpatc des P^riiîens ne coosaificDC 
pas plus la beauté , que le nom de Franchi s Blondel, 
qui acheva ce Monument. Cetie admirable Fontaine 
' * qu'on regarde û peu , & qui eft ornée des précieu- 
Tes Sculptures de Jean Gougeon , mais qui le cède en 
tout à l'admirable Fontaine de Bouchardon , & qui 
femble accufer la gro(Cére ru (licite de toutes les au- 
tres } le Portail de faint Gervais , chef-d'œuvre d'Ar- 
cfaiteâure , auquel il manque une Eglife, une Place, 
& des Admirateurs , & qui devroit immortalifer le 
nom de Desbrojjes , encore plus que le Palais du Lu* 
xembourg qu'il a au(fi bâti j tous ces Monumens. 
négligés par un vulgaire toujours barbare , & par 
les gens du monde toujours légers , attirenc fouvenc 
les regards du Dieu. 

On nouf^ fit voir enfuite la Bibliothèque de ce Pa- 
lais enchanté *, elle n'étoît pas ample. On croira bien 
que nous n*y trouvâmes pas 

JL^amas curieux & biiare 
De vieux Manufcrics vermoulus y 
Et la fuice inutile & rare 
D^Ecrivains qu'on n'a ianiais lus. 
Mais les Mufes ont elles-niémea 
Eu leur rang placé ces Auteurs » 
Q£*on lie > qu'on eftime & qu'on aime y 
Et dont la Sageffe fupréme, 
1^'a ni trop , ni trop peu de âeats. 

* La Fontaine Saint Innocent : l'ArchiteAure eft et 
LtCw 9 Abbé de Clalgni • & les 5colptures de Jean G«h 
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Prefque cous les Livres y foac corrîg^ & retran* 
cbés (le la main des Mufes. On y voit entraucres 
l'Ouvrage de RobtUis^ réduic tout-au-plus à un de- 
ini-quarct 

Marot , qui n*a qu'un ftyle , & qui chance du mê-* 
me ton les Pfeaumes de David & les Merveilles d'A- 
lix , n*a plus .que huit ou dix feuillets. Voiture & 
S*rra\in n'ont pas > à eux deux , plus de foixante 
pages. 

Tout refpric de UdyU Te trouve dans un feul To- 
me , de fon propre aveu •, car ce judicieux Philofophe , 
ce Juge éclairé de tant d'Auteurs & de tant de Se- 
ôes , difoit fouvent , qu'il n'auroit pas compofé plus 
d'un in-folio^ s'il n'avoit écrit que pour lui, ^ non 
pour les Libraires * 

Enfin on nous fit pa(Ièc dans l'intérieur du San- 
âuaire. Là les Myflères du Dieu furent dévoilés : là 
je vis ce qui doit fervir d'exemple à la poftérité : u» 
petit nombre de véritablement grands hommes s'oc- 
cupoient à corriger ces fautes, de leurs £crit| excel- 
lens , qui feroient des beautés dans des Ecrits médio* 
cres. . t 

L'aimable Auteur de Télémaque retranchoit des 
répétitions & des détails inutiles dans fon Roman Mo- 
ral , hc rayoit le Titre du Pob'me Epique que quel- 
ques zélés indifcrets lui donnent \ car il avoue fin- 
cérement qu'il n'y a point de Poëme en Profe. • 

L'éloquent Bojjutt vouloir bien rayer quelques fa- 



. : * Oeft cf qoo Bé^U lni<-méme écrivit an Sieyc de« 
llaixeaux. 
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miliarités échappées à Ton génie vafle , impétueux & 
facile , lefquelles dépatem un peu la fublimicé de 
£et Ofaifons funèbres s & il eft â remarquer qu'il ne 
garantit point tout ce qu*il a dit de la pcécendHe 
lageile des anciens Egyptiens. 

. Ce grand > ce Cabïime Cotneille , 
Qui |»lûc bien moins à notre oreille^ 
Q^à, notre efprit qu'il étonna | 
Ce Corneilit qui craïonna * 
L'ame d'Augafte > de Cinna | 
De Pompée & de Cornélle, 
lettoit an feu fa Pulchérie, 
Agéfilat de Suréna 9 
fie facrifioic fans faibleffe 9 
Tous fe» enfans infortunés 9 
fruits languiifans de fa vielUeffe » 
Trop indignes de leurs aînés. 

Pins pur 9 plus élégant y plus tendre y 
St parlant an cceur de plus près > 
. Kouf attachant fans nous furpreodrey 
St ne fe démentant jamais , 
3t<(tfife obferve les portraits 
De Bajazet , de Xy phares» 
De Britannlcus > d'Hyppolite. 
A peine il diftingue leurs traits » 
Ils ont tous le méine mérite « 
Tendres » galans, doux & difcrets^ 
Et P Amour qui marche i leur Aiitt 
Les croit des Courtifans Français. 

Toi» favori de la nature. 
Toi , is Fêntahe ^ Auteur charmajK 9 
Qui bravant 6e rime & mefare 1 
Si négligé dans ta panure » 

* Teema donc Cwnmlk ft fert daaa bm 4« fta ^- 
•îces. 
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K^en ftvois que plus d*agr6meAt ^ 
Sur ces Ecries inimicables , 
Di-nous quel cft ton (enclmenc $ 
Bclaire nocre jugemenc 
Sur tes Goncet & (ut ret Fablet*^ 

c 

Z^ TèHtdine , qui avoit confcrv^ Ta naïveté de fon 
caraâêre , & qui. dans le Temple du Goût joignoit un 
feniimcm éclairé à cet heureux & fingulicr inftina » 
qui rinfpiroit pendant fa vie , retrançhoit quelques- 
unes de fes Fables , mais en très^petice quantité. Il 
âccourcifloit prefque tous fes Contes , & déchiroic 
les trois quarts d'un gros Recueil d*Oeuvres pofthu»- 
mes imprimées par ces Editeurs, qui vivent des fot* 
tifes des morts. 

Là regnojc Defpriaitx 9 leur Maître en Parc d'écrire» 
Lui qu'arma la raifon des craies de la Satyre 3 
Qoi 9 donnant le précepte & Texenaple à la fois » 
Etablit d'Apollon les rigoureufcs Lois. 
11 reroit fa en£ans avec un csil iSvére; 
De la erifte EqHi-voqm il rougit d'être père » 
Bc rit des traits manqnès du pinceau faible & dnr^ 
Donc >1 défigura le vainqueur de Kamur | 
Loi-même il les clTace,^ & feBkbleeocor nous dire , 
On fçachez vous connaître , ou gardez vous d'écrire» 

Defpr/auXf par un ordre expr^ du Dieu du Goilt ^ 
fè reconcilioit avec SluimuU » qui eft le Poëre des 
grâces., comme I>fftr/4i#Af cftle Pofecc delà raifon* 

Mais le fèvére Satyrlqire 
Smbraffoic eocor , en grondant^ 
Cet aimable & cendre Lyrique y 
Qjil loi pardonnoic en cianù 
79m IIU A » 
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Je ne me réconciKe poiat avec tous , difoit Def. 
préaux y que vous ne conveniez qu'il y a bien des 
fzdeuti dans ces Opéra /î agréables. Cela peut bien 
ccre , die ^uinanlt y mais ^vouez^uiH qye vous a'euf- 
£ez jamais fait Âtys ni Ârmide» 

* 

Dans vos fcrapuleafês beautés 9 
Soyez vrai 9 précis^ raifbnnable; 
Qsie vos Ecries foienc refpeâés ; 
liais peciDectez-moi d*écrc aimable. 

Aptes avoir falué Def^éaux , Bc embraâî tendre- 
ment iluiruwUy je vis Tinimicable Molicfe, & ^'oTai 
lui dite : 

Le fage , le difcret Térence y 
jBil le premier des Traduâeurs : 
Jamais dans fa froide élégance. 
Des Hômains il n'a peine les raœors. 
Tut^s le Peintre de la Fraace. 
Kos BourgeoU à fors préjugés» 
Kos pccic» Marquas rengorgés » 
Nos Robins toujours arrangés , 
€be« toi venoient Or reccmnaître ; 
£c eu les anrôis corrîgés , 
Si Vefytit bomain pouvoic Pécre. 

Ah ! difoit-il , pourquoi ai je fté forcé d'Écrire 
quelquefois pour le peuple ! Que n*ai-je toujours été 
le maître de mon tems ! J'aurois trouvé det dénoue- 
mens plus heureux j l'aurais moins fait defccndre 
mon génie au bas comique. 

Ceft ainfî que tous ces Maîtres de VAtt menctoieoc 
leur fupériorité , en avouant ces cri^eurs ^ aiirqueikt 
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l'humamté <(t roumife & dont nul graïkF homme 
n'cft exempt. 

Je connus alorj que le Dieu du Goût cft t«ès-di£^ 
£cile à facisfaire ^ mais qu'il n'aime point à demi. 
Je vis que les Ouvrages qu'il critique le plus en détail > 
font ceux qui en tout luiplaifent davanuge» 

Nul Anteur avec lui n*a tort» 
Qjiand il a trouvé l'are de plaire*^ 
Il le critique fans coij^re 
Il Papplaudit avec tranTporr. 
Melpotnè«|S écalatk. fes charinecy 
Vient ;lv^prifttnerfefl Hërôs, % 

Et c'eft en lépaadant des larme» 
Que cp Dieu connaît leu^s defaotf*. 
Malhevr à qui toujours raifonnâ y 
Bt qui ne s'attendrit jamais ! 
Dieu du Qoik , ton divin Pala» 
Bft ui^ lëjour qu*il abandonne. 

Quand mes conduâQurs s'ea retournèrent , fe Die» 
leur parla à peu près dans ce fens ^ car il ne oi'ieft 
pas donné de dire Tes propres mots. 

Adieu r n>e9 plu» chert favoris y 
Comblés des faveurs du Parnafley. 
Ke fouflFtez pa» que dans Pari» 
Mon rivai ufurpe ma place. 
Je fçai qu'à vos yeux éclairer 
* Le fsiUK Goût tremble d« paraître; 

Si jamais vous le rencontrez ^ 
'"^ 11 eft ain§ de le connaître. 
\ Toujours accablé d*ornemen» 9, 
Compofant fa voix y ion «ifage y, 
AtfbAé dan» fe» agrémeo», 
le précieua dan» foo. laogagev 

A» 9 
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Il prend mon nom , mon écendard ^ 
liait on voie aflei rimpoftore ; 
Car il n%ft que le filt de l'arc , 
Moi , je le ibis ^ U Kttoce. 
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Je fCâVûis ofi iUhf *« V o T r E M A t E $ t E* /5p# 

premiers EJJmù de cet Ouvréige. Je traignois fur-Uttt 
de déplaire du ftus modefte des Véinnueurs : mais f, 
SIRE, ee n*eft point ici un Panégyrique i cUfl une 
peinture fidèle d^une partie de ta Journée U plus gU* 
fieufe depuis U Bataille de Bovines, €e font hs fenti» 
mens de la France , quoùju'à ftine exprimés \ c*èfl uft 
Poème fans exagération f ^ de grandes vérités , fans 
mélange de fiBion ni de flatterie, le nom de Vothh 
Mau&tb* ferafajjer cette faible eftjuifJeihaPofiéritéy 



&SS EPITRE AU ROr. 

C0wwe H» Mêmtment émtenitqut de $étu$ de hdUt 
^Bioui 9 fdites en votre fréfence', à Pexeweple Jes 
'%f$tref, 

Ddttgnt\i S I R E ^ éêfo&ier i U honte que V o t x i 
M AjtiT%* M tue de permettre cet hommage y etlte 
^agréer les profonds reffeBs d^nn- de vos moindre» 
Snfets i 0* dn plus \&4 de vos ^dmitâteurs. 



VOLTAIRE. 
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D I S C O V K S 

PR ÉLIMINAI RE. 

LE Pablic fçaic que cet Ouvrage , compofiS d'a- 
bord aytc la rapidité que le zélé inrpire , reçut 
des -aocroiâeinens à chaque édition qu'on en faifbic. 
Toutes 1er diconftanceâ^^e la' Vf£fc6ire de Foiitenoy , 
tqnVsn appcdnoic i:^r{!f de')^ur éi jouf^ , méricôlenc 
ii*kreoéIébfée« f 6c ce qui tV^toit d'abord qu^une Pièce 
de cent Vers ,- eâ devenu un Poën»é qui en Contient 
plus de crois cens quarante i mais on y a gardé tou- 
iours le même ordre , qui confîfte dans la Prépara- 
tion , dans P Aâion , & dans ce qui la termine. On 
n'a Élit tnâme que mettre cet ordre dans un plua 
grand Jour , en traçanc dans cette édition le portrait 
des Nations donc étoit compose l'armée ennemie , 
êc eo fpécifiant leurs trois attaques. 

On a peint avec des traits vrais , mais non inju* 
f teux y les Nations dont Louis XV. a triomphé t 
par exemple , quand on die des Hollandais , qu'ils 
nvoiènt aotrdfois briOS le )^oug de Y^nttkhe imeRe , 
il eft claif que «"eft de- l'Autriche, alûrj inulle tn- 
ws êitx r ^ue l'on parle : car aiTurément elle ne 
Teft pas aofourd'hui pour les Etats Généraux ; àc 

d'ailleurs , la Reine de Hongrie qui ajoute tant i la 
Ttme Hï. Ob 
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gloire de la Maifon d'Autriche , fçait combien Ie$_ 
Trançâis'rê^peâem fa Peribnne & Ces vertus j en éaat 
forcés de la combattre. 

Quand- on a* èk des:Attglai^: Et la férocké îetéde 
À U t/erfH y ott a eu foin d'avertir en Note , dans 
toutes les éditions , qae ce reproche de férocité ne 
tomUpit <|ié iicic mdàz.. U _ ^ . ^ *. 

En effet , il eft très -véritable que lorfque la co- 
lonne AnglatTe déborda FonieiK>y , plttfieurs Salàsât 
de cette nation criétent : N^ ifimner^ ipnut de ^mm- 
tier. On fçait encore , que quand M. de Sechelki 
féconda iqs i|^tw^»'4tt Rpi*- «wc une pféviiyaocc 
fiOagul^^, Aqf M êt^k^vAtWiêméeCxamtftm 
les prifonnjcfç eanemisM^iSt-i qucçow »ô« ttoi^es* 
quelques fiuicaâîns AngUts $*«6fa«icn£Bent cscofe coo* 
tte nos (bldats 9 dans k» chariots même où Ton tranf- 
portoit les vainqueurs 1& les vaincus bkfléc. Les Offi» 
«ers, qui ont par-tout , 4-p©i-|rt:ès , U même édOi* 
cation dans toute Tiurope »,qob aiiffi U môme gêné» 
fofité^ mais il y a despaysoùlepeupk» abawloané 
1i hii^m$me, eft pltfs farouche qu'aSaoïis. On n'en 
a pas moins loué U valeur & U conduite de cet» 
Nation -, fie fur-tout , on n*a cite le nom de M. le Duc 
deCumbcrland, qu'avec l'éloge que (a magnammiié 
doit attendre de tout le inonde. 

Quelques Etfinger» ont voulu p«£uaderau pobUc* 
que niluftt» Aiidifloa^ dan», Ion Poône delà Cam* 
pagne de Hochftcd , avoit parlé pln^ hanorabtoieae 
de la Maifon du Roi » que l'Auteur même du Po&ne 
de Fontenoy. Ce r^toche a été caitiê qtf on a chec* 
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thh l'Ouvrage «le M. A<l(iiiron à la Bibliothèque de 
Sa Majefté » & ou a écé bien furptis d*/ trouver 
beaucoup plus d'injures que de louanges *, c'eft vers 
le trois centième Vers. Ou ne les ratera point , & il 
eft bien inutile d'y répondre ; la Maifon du Roi leur 
4L répondu par des vÂ^oires. On eft très<^igné de 
lefufer i un grand Poëce & i un Philofophe très- 
^clairé , tel i^e H, Addidbn » let éloges qu'il mé^ 
jite i mais il çn mériteroit davamage » & il aurok 
plus honoré la PiûloTophie & la Potiûe » s'il ayoit 
plus méo^é dans /on Poiûne , des Têtes Couronnées y 
iqu'on ennemi même doit toujours refpeâer , ^ «'«( 
Avoir /oAgé quç les iouaqges données aux •yainciM l 
font un lavrier de plus pour les vainqueiyrs : il tHk 
À croire que quand M. Addiflbn fut Secrétaire d'£* 
ut, le Miniftre fe t^entitde ces indécences échap- 
pées à l'Auteur. 

Si l'Ouvrage AJiglais eft trop rempli de lie! y ce* 
Itti-ci refpire l'humanké. On a fongé , en céUbr^Qt 
we Bataille » à iafptrec 4» /eutimens de bienfaiiàn- 
«e. Malheur à : celui qui ne poufcpk iè. p4aire qtfaun 
peintures de la defiruâion , & aux images ;des mal- 
lieurs des homuMs* ...» 

, te$ peuples de l'Europe ont des principes d'huma» 
9kk qui ne fe isoouTtni|.foiK dans les ancres - par* 
i«s ditjtmonde.v ils ûtti^ {d^iiés^otr^x j ik onc 
des loix qui leur font communes ^ foutes les Mai« 
^BOS .deji Souveraitis fout alliées s le«s Sujets voya- 
fCAC cominuelkmcv » 6c entretiennent une liaifoir 

réciproque. Les Européens Cbtéûcns font-ce qu'écoiear 

Bb ij^ 
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Us Grecs i ils fe font la gtûrce entr*etiz ; mais 4h 
^onfenrem dans ces diflèndons , d'ordinaire » tant de 
.bienG^ance & de policeflè, que fouvent ua Français, un 
Anglais , un Allemand qui fe rencontrent » paraidêoc 
être nés dans la même ville. Il ed vrai ^ueles La« 
ccdémouiens .& les Thébaios ^ienr moins pdlis que 
ie peuple d'Athènes j mais enfin toutes les Nations 
de la Grèce fê regardoient comme des alliées , qui 
Ae Ce £iiibient la guerre que dans refpérance cer- 
caine de la paix : ils infultoîent rarement â dt$ en* 
liemis , qui dans peu d'années dévoient être leurs amis. 
jC*eik Car ce principe qu*on a tâché que cet Ouvragt 
fut uil monument .de la gloire du Roi » & non de 
U honte fes Nations dont «il triomphe ; on feroic 
fiché d*avoir écrit contr*eUes avec autant d'aigreur 
que quelques Français en ont mis dans leurs làtyres 
contre cet Ouvrage d'un de leurs compatriotes} mais 
Ui^X^uûc d'Auteur à Auteur eillieattcot^phis grands 
^^iie jQâUe de Nation â Nation. 

On a^dit des SuiiTes » qu'ils (bot îiùs émiifuês éomig 
^ ms €§nci$oyiru » parce qu'ils le font depuis deux 
cens cinquante ans. On a die que les -étrangers qui 
iêrvent dans nos armées , ont fuivi l'exemple de la 
Maifon du Roi Ôc de nos autres troupes \ parce ^*e« 
eSpi c'eft CQu)o«rs â la Natiptt qui combat pOQr Corn 
Wciacc à donner cet exen^ 9 âc qiie januns cec-earem- 
ple n'a été mieux donné. 

vOn n'ôcera jamais â la Nation f rançailè la f lolce 
de la valeur êc de la politoiTe. On a oft iaapnaw 
que Ci Vers: 
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Je voif cet Btf«nger qn*on croie né ifiarmi nous*- 

Uok un compliment à un Général né en Saxe y d^dVûir 
Pair FrMVféUi, li eft bien queftion id d*atr & de 
bonne grâce ! Quel eA- Thomme qui ne voit évidem- 
ment que ce Ver-s fignifie que ce Général eft auffi at- 
uché au Roi que s-il écoit né Ton fujst } 

Cène critique eft auifi judideufe que celle de quel^ 
ques perfonnes , qui prétendirent qu'il n'étoit pas h^nm- 
nSie de dire que ce Général écoit dangereulèment ma* 
lade y lorfqu'en effet fon courage lui 6t oublier Pécat 
douloureux où. il étoit réduit , & le fit triompher de 
la faiblefl*e de foa corps » aiafî que des ennemis d» 
Roi. 

Voilà tout ce que la bienféance en général permet 
qtt*on réponde à ceux qui en ont manqué. 

L'Auteur n'a eu d'autre vue que de rendre fidéle* 
ment ce qui étoit venu à la connaiflknce ^ & foir 
(eul regret eft- de n'avoir pu,, dans un (i court efpace* 
de tems » & dans une Pièce de G peu d'étendue» célé^ 
brer toutes les belles aûions dont il a depuis entend» 
parler ^ il ne pouvoir dire tout j mais au moins ce qu'il 
a dit eft vrai j la moindre flatterie eue deshonoré un 
Ouvrage fondé fur la gloire de la Nation. Le plaific 
de dire la vérité l'occupoit li entièrement , que ce ne 
fut qu'après fix éditions qu'il envoya fon* Ouvrage à la» 
plâpart de ceux qui y font célébrés. 

Tous ceux qui font nommés , n'ont pas en les oc» 

caiioai de fe iignalec également* Celui qui à la 

Bb il) 
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'été de foo Régiment > actendoit Tordre de marcher , 
D*a pu rendre le roénie fervice qu'im Lieutenant- 
Général > qui étoit à portée de confeiller Je fon- 
dre fur la colonne Anglaifè , & qui partit pour la 
charger avec la Maifon du Roi. Mais ^ la grande 
aâion de l*un mérite d'Icre rapportée 9 le courage 
impatient de Tautre ne doit pas être oublié. Tel câ 
loué en général fur fa yaleur , tel autre fur un fer- 
rice rendu ; on a parlé des bleifuref des uns , on a dé» 
ploré la mot I des autres. 

• Ce ftc une )QâAce que rendît le célèbre M. DeC* 
préaux i ceux qui avoient été de l'expédition du pa(^ 
fage du Rhin. Il cite près de Wngt noms j il y en a 
ici plui de foixante *, de on en troureroit quatre fok 
davantage y G h nature de l'Ouvrage le comportoit. 

ri fetoit bien étrange qu'il eût été permis à Ho- 
mère, i Virgile > auTaile, de décrira les bleffuret 
de mille Guerriers imaginaiief y €c qu'il ne le fie 
pas de parler des" Héros véritables , qui viennent de 
prodigutr leur fang , & parmi lefqueb il y en a 
plufieurs avec qui l'Auteur avoir eu l'honneur de Ti- 
vre , 8c qui lui onf laide de iîncéres regrets. 

L'attention fcrupuleufe' qu'on a apportée dans cette 
édition , doitiervir de garant de tous les faits qui fouc 
énoncés dans le Pob'me. Il n'en efl aucun qui ne doive 
être cher â la Nation, êc à toutes les familles qu'ils 
regardent. £n eflet , qai n^cft touché fenfiblement en 
lifant le nom de fon fils, de (bn frere^d'Un parent cher, 
d'un ami tué du bledé , eu expofé dans cette Bataille « 
qui icra célèbre à jamak s en IMant ^ dis-)e , ce 
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ifcins UQ Ouvrage , qui cpuc faible qu'il eft , a été ho- . 
Doié plus d'une fois des regards du Monarque > 8c 
que Sa Majedé n'a permis qu*il iui fat dédié , qUe 
parce qu'elle, à oublié fou élo^e eq faveur de celui 
des Oâeier» qui.om con^baica (k vaiflcu ibus Tes 
ordres. 

C'eft donc moins en Poëte qu'en bon Ckoyen qu'on 
a crayaillé. On n'a point cru devoir orner ce Poëme 
de longues ^ipns , fus* touc -dam la première chaleur 
du Put>lic f & dans tm teUM ^ l'Europe n'écèic oc- 
cupée quedesTd&ails: imércfians -de cette viâôtre im>- 
jp<>rtaate9 achetée pat cane de fang. 

ta fiâion peut «cncr un fujet , ou'mok» grand f oti- 
moins intéreffanc y ou , qui placé ]>lus loin de nous y 
laiiTeTerprit plus tranquille. Ainfi , lorfque Defpréaux 
s'égaj^dans fa-de&ription du pafiage du Rhin y Ce- 
ton trois mois après i'aâidnj & cetteâdfon-, toute 
brillante qu'elle fiât , 'n'eft à comparer , ni pour l'im- 
;|$ortàDce> ni pour lé dàsge» , i ime Bataille rangée, 
gagnée fur un Ennemi habile , intrépide 8c fupérieoc 
ita nombre, pair' un Roi expofé , stinU que fbn Fils , 
pendant quatre heures au feu de l'artillerie, 
'. Ce -n'eu qu'après^ sietrc laf fié eii^)0ncr aux prè* 
aniers monvemenir ^ zélé , après s'étte attaché nnf- 
j^noment ilo«fer^ceoxquj«nc. fi bfcn Snvi la Patrie 
^daas ce grand joiir y qu'on re^ ftttaii àPhiiértr dans 
ce Poëme un pen de ces fiâteini qui aâkiUtroient un 
tel fu)ec , û on roulbit les prodiguer ; 6c on ne dit ici 
en Profc qoe ce que M. Adiflbn hri-môme a dit en Vers 

^Uns foil'^uneux Poëme de la Campagne d'Hochfted. 

Bb iilj 
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On peut , [deux mille ans après k guerre de 
Troyc , faire appoc ter par Vénus â Enéc dts armes 
^uc yulcain a forgées , & qui rendent ce Héroria- 
vulnéra|>lfi^ on peut lui faire cenare foa épée par nie 
DivipiijE , pour Ja plonger dans 4e fkim de fon en- 
ncmi. Tout le Coxifcil des Dieux peut s'aiTembler ', 
tout l'Enfer peur fc déchaîner j Aledon peut eny- 
vrer tous les cfptits des venins de fa rage 5 mais ni 
notre {;écle , ni un événement & récent, ni un Ouvrage 
û court ne jpcrmqttçjnt guèresces peintures , deveniics 
Jes liçijji .<;omavii^ 4e la Poè'iîe. Il faut pirrdofiDer 
à un Citoyen pénéçré , de faire parler fou coeur ploi 
^ue fon imagination , & l'Auteur avoue qu*il s'edpluf 
attendri > en difant i 



TV, meurs y jeune Craf>D ^ qut le cm moint iSVére 
, Veille for }^deft4n«4e.»Qasénéreiu frère. 

que s*il avoit évoqué les ^uméoides , pour faire ôtcr 11 
vie à un jeune guerrier aimable» 

Il faut des Divinités dans im Po&ne épique > 6c 
fur- tout quand il s'agit de Héros iàbuleux. Mais id 
le vrf i Jupitec > le n^i Mars » c'eft nu Roi ctaoquile 
dans .le,p}jjs gr^d 4»ngci , ^ qui iiazarde f» vie 
^UTi un peuple /dons il^eA k Rere. C'dl lui» c*elè 
fon Fils, c^lbnt «eux^.qui ont vaincu fcKis Àuh^ Se 
non Junott- & Juiurne , qu'on a voulu & qu'on 4 
dû peindre. D'ailleurs le petit nombre de ceux qui 
connaidènt jiotre Pofe'/ie > fçavent qu'il cft bien pliai 
aifé d'ii^érei&r le Ciel , les Enfers U. la Teae à. oiib 



* ' 
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Bataille , que de faire reconnatcre , U de diftinguer , 
par des images propres & fesHbles , des Carabi- 
mers y qui ont de gros fufils rayés y de» Grenadiers , 
des Dragons qui combattent à pié & à cheval , de 
parler de retraiichemens faits à la hâte , d'ennemis 
qui s'avancent en colonne j d'exprimer enfin ce qu'on 
A*a guères dit encore en Vers. 

C'écoit ce que penfoit M. Âddi^on , bon Pofe'te y 
& Critique judicieux. It employa dans Ton Po'éme y 
qui a immortali^ la Campagne d'Hochfted , beau* 
coup moins de fid^ions qu'on ne s'en eil permis dans 
le Poëine de Fontenoy. Il fçavoit que le Duc de 
Marlboroug & le Prince Eugène fe fexoient très-peu 
fbuciés de voir des Dieux , ou il écoit queflion des 
grandes aâions des hommes. 11 fçavoit qu'on re* 
levé par L'invention, les exploits; de l'antiquité , 6c 
qu*on court lifque d'affaiblir ceux des Modernes par 
de froides allégories : il a mieux fait ,, il a intéreflS 
l'Europe entière à Ton aâion. 

Il en dk. à-peu-près de ces petits Pofc*mes de trois 
ou de quatre cens Vers fur hs affaires préfentes ^ 
comme d'une Tragédie i le fond doit être intérefTanc 
par lui-même , & les ornemens étrangers font preC- 
que toujours fi^»erflus. 

On a dû fpéciffer les diff^rens Corps qui ont com- 
battu , leurs armes y leur poûtion , l'endroit où ils 
ont attaqué -, dire que la colonne Anglaife a péiiécré , 
exprimer comment elle a été enfoncée par la Mat« 
fon du Roi , les Carabiniers , la Gendarmerie y le 
Régiment de Normandie y, les Irlandais» &ç. Si on 
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n^écoit pas entré daas ces détails , donc le fond eft 
û héroïque , & qui font cependant fi difficiles à ren- 
dre 9 rien ne diftingaero;t la Bataille de Fontenoy 
d*avec celle de Tolbiac. M. DefpréaifX dans le pacage 
du Rhin a dit : 

Revel les fuît de prh» j fous ce dïcf redouté y 
Marclke des Cuiraffieri Pefcadron indompté. 

On a peine ici les Carabiniers , au lieu de les ap- 
peller par leur nom, qui convient encore moins aux 
Vers que celui des Cuîraiîîers. On a même mieux ai- 
mé , dans cette dernière édition y caradérifcr les fon- 
dions de r£tat-Ma)or, que de mettre en Vers les 
noms des Officiers de ce Corps qui ont été bledés* 

Cependant on a o(k appeUer la Aîaijon du Roi par 
fon nom,' fans Te fervir d'aucune autre image. Ce 
inom àt Mai fon du Roi , qui contient tant de Corpi 
invincibles, imprime une a(Têz grande idée , (ans 
qu'il foie befoin d'autre figure. M. Addiffon même 
ne rappelle pas autrement. Mais il y a encore une 
autre raîfon de l'avoir nommée ^ c'eA la rapidité de 
Tadion. 

vous , peuple de Hévos , dont la foule s'avance , 
Louis ) fon Fils , VBtàt , l'Burope'eft en itos nmins« 
Jhiaifon dn Roi , marchez > dtc. 

SI on avoir die , La htaîfm in Jtûi wutfàft $ 
cette expce0îon eâ& été proiàïquc le langutfitaia^ 
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On o*a pas youltf s'écarter un roomeot dans cet 
Ouvrage de la gravité du fu^ec. Defpréaux , il eft 
vrai , en traitant le pafTage du Elhin dans le goât 
de quelques-unes de Tes Epîires , a joint le plaifant à 
l'héroïque 5 car après avoir dit : 

Va bruit s*épand qu^Enguien & Condè fonc paflis f 
Condé , donc le (eul nom fait tomber \zt murailles » 
Force les efcadrons » 9c gagne les Batailles > 
finguieo ).de Ton bymen ^ le fenl & digne fruit) 6cc« 

II s'exprime enfuite ainfî» 

Bientôt.... Mais Varts s'oppofe à l'ardeur qui m'anime} 
Finiflbns , il eft tems j auffi-bien , fi la rime 
Alloit, mal«à-propos , m'cngager dans Arnbeim ^ 
Je n'en fçai y pour fortir j de porte qu^Hlldesheim. ' 

Les perfonnes qui ont paifi fouha^ter qu'on ent« 
ployât dans le récit de la Viâoire de Fonienoy quel- 
ques traits de ce (lyle familier de Boileau , n'ont 
pas , "ce me femble , affèz difHngué les lieux & lei 
tems , 6c n'ont pas fait la différence qu'il f^iuc 
faire entre une Epître & un Ouvrage d'un ton plua 
iérieuz & plus (évére j ce qui a de la grâce dans 
le genre Epiftolaire , n'en a point dans le genre Hé« 
xoïque. 

On n'en dira pas davantage fur ce qui regarde- 
rait & le goût à la tète d'un Ouviage oà. il t'a^ 
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git des plut grands intérêts > 7è qui ne doit rem- 
plir refpric que de U- gloice du Roi de du bonhoir 
de la Patrie. 
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FONTENOY. 

V^ Uo 1 1 du fiécle paiïS le fameux Satyrique|^ 
Aura faic retentir la trompette héroïque ; 
Aura chanté du Rhin les bords enfanglantés^ 
Ses défenfeurs mourans , Tes flots épouvantés , 
Son Dieu même en fureur effrayé du pa(Tàge » 
Cédant 1 nos Aïeux Ton onde Ik fon rivage ; 
£t vous , quand votre Roi , dans des plaines de Cug» 
Voit la mort devant lui'^dler de rang en rang ^ 
Tandis que de Tournay foudroyant les murailles , 
ir fufpend les aflauts pour courir aux Batailles i 
Quand des bras de Thyanen s'élançaot au trépas , 
Son VîU > Son digne Fîls., fuit de fî près /es pas ^ 
Vous , heureux par fes loix , & grand par fa vaillance^ 
Français^ vous garderiez un indigne filencc * 

Venez le contempler aux Champs de Fontenoy* 
O vous I Gloice > Vertu > Dk^cs de mon Roi ^ 
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Kedoucable Bcllone & Minerve chérie 9 
Paffîon des grands cœurs , amour de la Patrie y 
Pour couronner Louis 9 prêcAumoi vos lauriers. 
£nfiâmez mon efprit du feu de nos Guerriers. 
Peignexide ieurs exploirt une éternelle image, 
^ous m'avez cranfporté fur ce (anglanc rivage j ' 
J'y vois ces Combaccaus que vous conduifez tous. 

C'cfl là ce fier Saxon * qu'on croit né parmi nous j 
Xiaurice , ^ui touchant à l'infernate dve , 
Rappeile pour fon Roi Ton ame fugitive , 
£t qui demande à Mars y dont il a la valeur , 
De vivre encore un jour & de cnoàrîr vainqueur* 
Confervez y jufles Cienx y fes hautes deftinées i 
Four Louis'& pour nous prolongez fes années. 

Déjà de la tranchée ^* Harcourt e(k accouru j 
Toiib poftc efl affigné , tout danger eft prévu ^ 
Noailles t pour fon Roi plein d'un amour fidèle » 
Voit la France en fon Maître & ne regarde qu'elle. 
Ce fang de tant de Rois, ce fang du grand Coudé ^ 
D*£u , tf par qui des Français le tonnerre eft guidé ^ 
Pentiévre , f dont le zélé avoit devancé Tige , 
Oui déjà vers le Mein fignal;^pn courage » 
Bavière avec de Pons , Bouflers U Luxembourg , 
Vont , chacun dans leur place > atttndce ce grand jout. 

* Le x:«npre Maréehal de Saut 5 dangcretircincnt ma- 
latle» éeoic porté dans une eondolc d^ofier^ qiuuHl Ce» 
dooleurtâc rafaibleffe Icmpechoient de fe tenir à chc- 
▼»!. Il die an Roi , qui l>embra£Ea , apràt le gain de la 
Bacaille , les mêmes chofes qu^on lui raie penfer ici. 

*^ Af . le 911c d'Harcoarc avoic Invefti Toumay. 

+ Maréchal de France. 

i-f «Grand Maîcre d'Arrillerfe'. 

f n a*éc9ic fignalë à U fiataille de Déciqfne. • 
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chacun porcç refpoir aux Guertieis qu'il commande* 
Le fortuné Danoy , * Chabanes , Gallerande , 
Le vaillauc Berenger , ce défenfeur du Rhin 5 
Colberc , & du Chaila , tous nos Héros enfin , t 
Dans l'horreur de la nuic, dans celle du dience , 
Demandenr feulemept que le péril commence. 
Le jour frappe déjà de Tes rayons naiiTans . 
De vingt Peuples unis les drapeaux menaçans. 
Le Belge qui jadis fortuné fous nos Princes y 
Vie l'abondance alors enrichir nos Provinces ; 
Le Bacave prudenc y dans l'Inde refpeâé , 
Puiilànt par fon travail 2c par fa liberté 9 
Qui , long-tepis opprimé par l'Autriche cruelle 9 î 
^yant brifé fon joug , s'arme aujourd'hui pour elle|,' 
L*Hanpyrien conâant » <^ » formé pour fervir , 
Sçait foufT/rir 2c combattre, & fur-tout obéir > 
L'Autrichien rempli de fa gloire paâée » 
De (es derniers Céfars occupant fa penfée ^ 
Si}Efi;out i ce peuple altier qui voit fur tant de meri 
Son commerce & {à gloire embxailer TUnivers ; 
Mais qui jaloux en vain des grandeurs de la France » 
Crqit porter dans ks mains la foudre Se la balance ^ 
Tout marchent contre nous *, la valeur les conduit» 
La haine les anime , & Tefpoir les féduit. 
De l'Empire Français l'indomptable génie , 
Brave auprès de fon Roi leur fotule réunie y 

* il. de banoy fut retiré par ù. Nourrice d*ane foule 
de mores & de mottrans fur le champ de Malplaquec > 
deux jours après la Bacaille. C'eft un faic certain : cette ^ 
femme vint avec un Paffeport , accompagnée d*an Sergcne 
du Régiment du Roi , dans lequel écoit alors cet Officier, 
. f Les LieatenaBs*<cénérauac , chacun à leur dirifion» 
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Des montagnes 9 des bois, des -fleuves d'alentour » 
Tous les Dieux allarmés (ottenc de Jeur (éjour , 
Incertains pour quel Maître en ces plaines fécondes 
Vontcrc^ice leurs moiffotïs , & vont couler leurs ondes, 
la fortune auprès d'eux d*un vol prompt & léger , 
Les lauriers dans les mains fend les plaines de Tair } 
£lle obferve L o u i s , & voir avec colère. 
Que fans elle aujourd'hui la violeur va tout ^ire. 
Le brave Cumberland, fier d'atuquer Louis» 
A déjà difpoHS fes bataillons hardis } 
Tels ne parurent point aux rives du Scamandre, 
Sous ces murs û vantés <)ue Pyrrhus mit en cendre , 
Ces antiques Héros , qii montés Cur un char 
Qpmbattoient-en défordre , dcmarcboient au bazarda 
Mais tel fut Scipion fous les murs de Cacthage^ 
Tels fon rival & lui prudens avec courage. 
Déployant de Isur art les terribles fecreu , 
L*un vers l'autre avancés s'admiroient de plus prds. 

VEscAvr , les Ennemis y les remparu de la Viâe, 
Tout préfente la mort , & LouiS eft traoquile. 
Cent tonnerres de bronze ont donné le fignaL 
D'un pas ferme & pre£[é , d'-un front toujours égal ^ 
S*ayance vers nos rangs la profonde «olonne. 
Que la terreur devance & la flâme environne. 
Comme un nuage épais « qui fur l'aSle des vents. 
Forte l'éclafr » la foudre , £cla mort dans fes flancs» 
\es voilà ces rivaux du grand nom de mon Maître ^ 
Plus £irouches que nous, auffi vaillans peut-être, 
Xncor tout orgueilleux de leurs premiers exploits ! 
BoyiLBOMS 2 voici le teœs de venger la Valois 



Dais 
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Dans un ordte eflrayant trois attaques formées 
Sur trois terrains divers engagent les arméer. 
Le Français ^ dont Maurice a gouverné l'ardeur p- 
A Ton pofte attaché , joint l'art à la valeur» 
La mort fur les deux camps étend fa main cruelle } 
Tous Tes traits font lancés , le fang coule autour d'elle. 
Chefs , Officiers , Soldats-, Tun fur l'autre entaHés ». 
Sous le fer expirans, par le plomb renverfés y 
Pouflènt les derniers cris en demandant vengeance. 

G1.AMM0MT , qui fignaloit fa noble impatience^ 
Grammont dans VEliChc emporte la douleur 
D'ignorer en mourant G. Ton Maître eft vainqueur. 
De quoi lui fervironcces grands titres * da gloire» 
Ce Sceptre des Guerriers , honneur de fa mémoire» 
Ce rang,} ces dignités». vanités des Héros» 
Que la mort avec euxvprécipite aux tombeaux ! 
Tu meurs, jeune Craon i t que le Ciel moins (évérr 
Veille fur les deftins de ton généreux frère. 
Hélas ! cher Longaunay , f .quelle main., quel fecourt 
Peut arrêter ton fang & ranimer tes jours { 
CeS'MinifUes de Mars, f f qui d'un vol û rapida. 
S'élançoient à. la voix de leur, C|ief intrépide » 
Sont , du plomb qui les fuit , dans leur courfe arrècét 9» 
Tels. que des champs de l'air tombent ptécisità 

* Il alloic être Maréchal de France. 

-t Dix-neuf Officiers du Règimenc de Hainaulc-^ntécés 
tués ou hlttCbt. Son frère ^ le Prince d&Beau veau yfer&eik* 
lulie. 

f M. de Longaunay ,^CoIôneL:de. nouveaux Grenadiert^ 
ancre depuis de Tes bkfluret* 

jff Omcicrs de PEcac-Major. MeffiSurs de Pul(%as^ fl«: 
lt«iiére , de Saine Sauveur » de Saint George,. . ^ , 



/' 
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Des oUèaiix tout fanglans palpians fur la terre. 
le fer accekit d'Avray. * Le jeune Daubecerre 
Voit de fa légion tous les Chefs indomptés. 
Sous le glaive & le feu mourans â Ces côtés. 
Guerriers, que Chabrillant avec Brancas rallie. 
Que d'Anglais immolés^ont payer votre vie ! 
Je te rends grâces , ô Mars ! Dieu de fang , Dieu cruel ^ 
La race de Colbert , t ce Miniflre immorcel , 
Echappe en ce carnage à ta main fanguinaire. 
Guqrchy tt n'eil point frappé , la vettu peut te plaire ! 
Mais vous , brave f Daché , quel fera votre fort ? 
le Ciel (àuve à fon gré , donne & fufpcnd la more» 
Infortuné Lutceaux i f f tout chargé de bleffures ^ 
L'art qui veille à ta vie , a)oâte à tes tortures s 
Tu meurs dans les tourmens *, nos cris mal entendu» 
Te demitident an Ciel , U déjà tu n'es plus. 

O combien de v^cus que la tombe dévore f 
Combien de )ours brilkns éclipfés â i'aurore ! 
Qie nos lauriers fanglans doivent coûter de plenn t 
Ils tombent ces Héros , ils tombent ces vengeurs. 
Us meurent , 6c nos {ours font heur^ui & trauqnillef ^ 
La melie. volupté, le luxe de nos Villes , 
Filent ces jours férains , ces jours que nous devons 
Au langue nos Querriers, aur périls des Bourbons.. 



^ £e D«c d'Avray , Colonel du Hégimeat de la 
tonne. 

•f M. deCroIfly, avec fe» deux enfant ft fgn neire«^ 
If. Dnpleffli-CSiàtillon , bleffés légèrement. 

■j-f Toat les Officiers de fon Régiment Royal det TaifV 
f««te5 hort de cooabat^ hii feul ne fat point bleffé. 

CM. Dgché f on [* écrit Dapchicrl Lieocenanc-Général. 

^ M. de Lutceaax , Lfentenant-Général , mort dans le» 
•(ésacioni du u aitemenr de fet blelTares.. 
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Coavron^ (iu ni<>mi de fleuts ces coiiibes glorïeures. 

Arrachons à roubli ces ombres vertudifés. 

Vous * qui ianci62 la foudre, àc qu'ouc fra|>pé Tes coups. 

Revivez doQs aos* Chants-, quand voui mourez pour 

nous. 

' Ehr quel fcroic ,grandDieti ! le Citoyen barbare. 

Prodigue de cenfure Bc de louange avare ^, - 

Qui, pett couché des âfiotts -, ac^ jalôat des Viv^ôs',' 

Leur pourroit envier ûics piouts 6c m'ori eiicéns > ' '" 

^JJd ! s'il eft parmi nous ûei cœurs donc l'indolence 9, 

Infenâble aux grandeurs , aux perces de la France, 

Dédaigne de m*entendrc bc de m'encou rager , 

Réveillex^yoos , icgf a» , L o u r s eft en danger.' ' 

Le^ qui Te déployé j & qurdans Ton pàflagè ,. ' 

S'anime en ^évofane Taliiiiènt de^ Cà tage, - ' ^ 

Xes corrcnf débordés dan^l'horrctir des fifvers, * 

Z.C flux impétueux des menaçantes mers , 

Oiic un cours moins rapide , ohe moins de violence- ' 

Que répais bauilloii qui contre nous s*ayance , 

Qui triomphe en. n>a(chanf; , f^iU^Scc à la.m^i^iv^ . t 

A traretfc icis jnëùront s'Vilvte tin large cheii^fo» . ', 

|t4«o n'a fô i'iirt^er ^ ^t s mna lui Ce Aécïike^ 

Le Roi voit lemallieur , le brave' 6C- le rép^% . ' 

Son Fils, fonfeul cfpoir,.. Ah ! cher Prince ^arrêter^. 

OÙ portez- vous aiii/î yoi pas précipités ^ 

iConfervez cette vie au monde néceflàirei 

|p0t7is craint î^put ^ou ViU^t le TiîicxMH po« Cmw 
Feres --•-■• ' '■ • ■ '' 

i; Qn boulet de canon couycit-de sccxe uii' homme eutt^ 

Ce ij, 
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Kos Guectiers tout (àngjans frémUIèiic poai tmaê 

deux y. 
Seul mouvemenc d*c£Froi daos ces cœurs généreux^ 
Vous, t qui gardez mon Koi^ vous quivci^ez 1a 

France i 
Vous 4 peuple de Héros p dont la foule s'avance». 
Accourez, c!eft 4 vous de fixer les deftinsf 
Louis « fonf ils^ l'Eia^^ l'Europe eft en yos mains* 
Maifqn du Koi marchez^, adurez la viâoire; 
Soubife & Péquigny tt vous mènent â la gloire» 
Paraiflèz vieux Soldats , f dont les bras épxoavcs- 
Lancent de loin la mort que de près vous bravez*- 
Venez » vaillance «élite , honneur de nos années , 
Partez , flèche^ deieu > gfeoades f f enflammées ». 
Pbalai^es de Loysfi^foraiisz fous vos CQ«pt 
Ces Combattant û fiers & iî dignes de vous* 
Richelieu , qu'en tous lieux emporte Ton courage». 
Ardpnt , mais éclairé , vif i la fois & fage.». 



le nolJt llbnfe!gnetrr let>aQt^ih j Bt an Doneftlqae dé- 
M. le Comte d^Argei^fon |vc acceinr dHioe balJe d« liifl 
derriéfe eux. 

f Le» <3ftrdes.9 let Qendarnwt ^ Itt-Ctteranx-Légef»» 
les Moufqaetfiire^* fous M. de MoncelTon , Lieutenancr 
Générale' Deux barailtons des Gardes Franç^ifet & 5iiiA 
fes, &c. 

-ï-f M-. le Prince de Sonbife pf fr far lai de féconder M. 
Je Comce de la MarcJc , dans la dèf en<è oblàioée dv poâ0 
d'Ancoin 3 il alla enfuite fc naecrre à la tête detGendar- 
mes , comme 41/. de Péquigny à ia téec des Cherzux-Lh' 
gers, ce qui. concrlUna. beaucoup au gain de Ja 3acailk« 
f f Cita$)riiidr^',-Cotps i'nftkttë pAr Louis XIV. il tltè 
avec des Carabines rayées. On Tçaicavec ^od éloge le 
Aoi les a nommcadaus fa Lettre. ~ 

fY OrenadieuJ^«he^^i> comfBandcs par M; Ir Cbe-> 
iiaiiet de^rlllè ^Tllmarchenc à la tare deU AUiiMi.4» 

&JDJU. 
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^voti de l'amour r ^^ Minerve &:dc Marr; 
Richelieu.* vous appelle , il n*eft plus de hazards ^ 
Il vous appelle ; il voit d'un (til prudent & ferme, 
I>es«ruccès ennemis & la caufe & le. terme ^ 
Il vole 9 & fa vertu fécondant vos -grands ccxursy. 
Il vous marque la; place où vous ferez .vainqueurs. 

D*un rempart de gason^ faible & prompte barciér^ 
€^ue l'art oppofe â peine à la fuceur guerrière, 
la Marck, t la Vauguion^ f Choifeuil , d'un même 

efibrr, 
i^rrêtem une armée & repoufTent la mort*. 
I>*Argenfon qu^enâammoient les regards de fonPerei. 
La gloire de l'Etat à toupies fiens û chère, 
le danger de fon Roi , le fang de fes Aïeux ». 
AilkilUt par trois foi» ce Corps audacieux^^ 
Cette maflc de feu qui femble impénétrable y 
On l'arrête , il revient, ardent , infatiguable ; 
Ainfi qu'aux premiers.temsgpat leurs coups redoublés^ 
les béliers enfonçoient les remparts ébranlés. 
• Ceiurillant efcadron , f f fameux par cent Katailles^ 
Jm'ï , par qui Catinat fut vainqueur à Marfailles , 
Arrive , voit , combat, & foûiiem fon grand nom*. 
T-u fuis du Chaftellet, jeune Caftelmoron^, '*'* 

* Vn Miniftre d^Beat , qui n'a point quitté le Roi çen* 
dftnrlftBataHle, a écrit ces propres mots : CefiM» dél(,i* 
€heli*» qtû d donné te c»nfeil f^ qni i*a fxhuté. 

f M. le CoiDce de. la Macck au pofte d'Antoln. 

^ Meflîeurs de la Vauguion , Choifeul-Mcufc , &c. aa» 
Recranchcniens faits à. la, hâte, dant le Village de Fonte- 
nojr. M. de Créqul D'étolt point i ce poite, comme on. 
Pavoit dit d'abord , mais à là tête des Carabiniers. 

^ Q^cre efcadron» de la Gendarmerie arrivoient aprè^ 
Jli:pc heures de marche , & attaquèrent. 

** Un cheval fougueux avoit emporté le Poste* Bieiidaff^ 
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Toi y qu! touches encore â l'âge de ]'enfaiice> 

Toi , qui d'un faible bras qu'afièrmit ta vailloncry. 

Reprens ces étendarts déchirés te (ànglans. 

Que l'orgueilleux Anglais emportoir dans Ces rangs.. 

Cefl dans ces rangs affreux que Chérrier expire y 

Monaco perd foivlâng èc l'amour en- fonpire. 

Anglais , fur du Guefclin deux fois tombent vortoup^ 

FrémiiTez à ce nom fi. funefte pour vous. 

Mais quel brillant Héros , au milieu du camage> * 

Renrerféy relevé^ s'cft ouvert un paflàgef 

Biron , * tels on vo/oit dant les Plaines d*Ivr]f 

Tes immortels Aïeux fuivre le grand Henry. 

Tel étoit ce Grillon , chargé d'honneun fuprêmes. 

Nommé brave autrefois , par les braves eux-m£mer^ 

Tels éroient ces d' Aumonts , ces grands Montthorendv 

Ces Créquis fi vantés, reoai^ans dans leurs Fils, t \ 

Tel fe form*a Turenne.au grand art de la guerre , 

Sres d'un autre f Saxon ,^ terreur de la terre > 

Quand la Juftice & Mars y fous un.autre Louis , 

irappoient l'Aigle d'Autriche & retevoient les Lys» 

dans la colonne Anglaift; M. de Caftelmoron , âgé d4r 
t r . ans } lui cinquième , alla le reprendre an milieu do- 
campdes Ennemis. M. de Bellcc commandoic ces Efca- 
dront de le Gendarmerie 5 il y eue un cheval eue Cov$ loi» 
anffi-bicn que AL de Chi mènes y en rcformanc une Bri- 
gade. 

* M. le Duc de Bironeac le commandement de l'Infaiw 
cerie , quand M. de Luctcanx fat hors (te combat ; il cbar^ 
a fuccelfivement à lacête de prefq^etonccalet Brig»» 



-»- M. de Laxembourg ». M. de Lolfni > & H. de Tin«> 
tri. 

f Le Doc de Saxe YVeimar , font qui It Vlcomt* dr 
Tnrenne lit Tes premtérea Campagnes. M. de Toxenoa 
^étc-nevcade ce graadrJbomme.. 
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Conameutces Courdfans » doux , enjoués , aimable^, 
Sontoili dans les combats des Lions indomptables > 
Quel aifemblage heureux de grâces , de valeur ! 
Boufflers, Meuze , d'Ayen , Duras bouillans d*ardcur ^ 
A la voix de L o u 1 s , courez j Troupe intrépide. 
Que les Français font grand», quand leur Maître le» 

guide t 
Ils l'aiment , !h vaincront , leur Père eft avec eux y 
Son courage n'eft point cet inftinâ furieux > 
Ce courroux emporté , cette valeur commune ^ 
Mattre de Ton erpric , il l'ed de la fortune , 
ILienne trouble Ces fens , rien n'éblouit fes yeux.^ 

Il marche > il eft femblable à ce Maître des Dieux. , . 
Qui, frappant les Tiuns , & tonnant fur leurs têtes ^ 
D'un front majeftueux dirigeoit les tempêtes ; 
Il marche , & fous fes coups la terre au loin mugit f. 
L'Efcaut fuit, la Mer gronde , & le Ciel s'obfcurcit*. 

Sur un nuage épais , que des ancres de l'Ourfe 
Les vents affreux du Nord apportent dans leur courfe». 
JLes vainqyeuis des Valois defcendent en couroux , 
Ct7MBERLAKD, difcnt-ils, nous n'efpérons qu'en yous^ 
Oourage, rafTemblez vos légions altiéres> 
Bataves , revenez , défendez vos barrières ^ 
Anglais , vous que la paix fembloic feule allarmer^^ 
Vengez- vous d'un Héros qui <laigne encor l'aimer ^ 
Ainfi que fes bienfaits craindrez-vous fa vaillance l- ^ 
Mais ils parlent en vaia, lorfque Louis s'avance y 
X<eur génie eildompté^, l'Anglais eft. abattu^, 
le la férocité * le cêàt à la vertu. 

* Ce repsoche 4ei iéwçiU. nt tombe ^t fiur le ibidar». 
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Claui ^avecl'Iclandais , qii'animeDUios-ezeiBides» 
VcDge Tes Rois trahis y ùl Patrie te Tes Temples. . 
Peuple fage & fidèle , heareux Helrétieos , * 
Nos antiques amis & nos concitoyens , 
Votre marche aflurée , égale , inébranlable , 
Des ardens Neuliriens t fuit la fougue indompubk % 
Ce Danois, tt ce Héros , qui des frimats du Kord , 
Par le Dieu des combats fut conduit fur ce bord ^ 
Admire les Français qu'il efl venu défendre. 
Mille.cris.redoublés près de lui font entendre* 
Rendez- vous , ou mourez , tombez fous notre eâôrti 
Cen eft fait , & l*Anglai>craint Lowis & la mort. 

Allez , brave dlEfbrée ^-f achevez cet ouvrag^« 
Enchaînez ces vaincus échappés au. carnage; 
Que du Roi qu'ils bravoient ils implorent Tappoî. 
Ils feront fiers encor , ils n'ont cédé f f qu'à lui.. 

Bientôt vole après eux ce corps fier & rapide > **^ 
Qui fêmblahle au Dragon , qu'il eut jadis pour guide » 

9t non ftir les Officiers , qui' font aofi? généreux qae le* 
nôtres. On in*a écrit , que lorfque la colAnoe Anglaife 
déborda Foncenoy , plaiieurs foldats de ce Corps crioJent^ 
mé'quMrter , no éjuarter , point de qaartier. 

* Leg AégimeDt de OicsbaJc & de Betens , de Coaccen ^ 
^c. avec des Bataillons des^lardet Sniffes. 

t Le Régimeut de Normandie, qui revenoit à la cbarce- 
iiir la colonne Anglaife » tandis Que la Maifon do RoL , la 
Gendarmerie > les Carabiniers , kc, fondoiCD^for-elle. 

•ff M. de Lovendal. 

^ m le Comte d*fiftrée i la tête de fa Dfvlfion , ft 11- de 
Bnonne à la tête defon Réaiment-» avoienc^ enibacè le» 
Grenadiers Anglais le fal^re à la main. 

tt Dcpiiis. Sw Louis aucun Roi de France n'avoic battu» 
les Anklàis en perfonne en bataille rangée. 

** On eavova quelques Dragons à la pourfoite i c«- 
Corps ètoit commandé par M. Te Oac de Caérrenfe « ^ot 
a'étoit diftingué au combat de Sahy, où H avoic reça croir 
bk&ices. i,*o£ioiofl la slua vcaifemblable. ûu l'otig ine 

Toujours* 
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Toujours prêt , toujours prompt > de pied ferme , en 

- courant , 
Donne de deux comb^tts le fpeâacle èfirayânr. 
CTeft ainfî que l'on voit dans les champs des Numides j 
Eiîffêremment armés des chafleurs intrépides ; ' 
Les courfîers écumans franchiftent les guérets ; 
On. gravit fur les monts y on borde les fotêts; 
Les pièges font dreflés , on attend , on s'élance j 
le javelot fend l'air 6c le plomb le devance ^ 
Xes Léopards fanglans , percés de coups divers , 
D.'aâTreux ruglflèmen» font retentir les airs ; 
Daus le fond des forêts ils vont cacher leur rarge. 
, Ah ! c'eft aiTez de fang , de meurtre, de ravage y 
Sur des morts entaflés , c'efl marcher trop long-tems* 
Moailles , * ramenez vos Soldats triomphans ; 
Mars voit avec plaifîr leurs mains viâorieufes 
Traîner dans notre camp ces machines afFreufes» 
QlS^-foudres ennemis contre nous dirigés. 
Venez lancer ce» traits que leurs mains ont forgés ^ 
Qu'ils renverfent par vous les murs de cette Ville , 
Du Batave. indécis la Barrière & l'afile'. 
Ces premiers t fondemensde l'Empire des Lls^ 
far les mains de mon Roi pour jamais aflêrmis» 



du mot Dragon , e^qunis portèrent un Hragon dan» 
leurs écendarcs fous le Maréchal de Brilfac) qui inftitua 
te Corps dans Ie« guerres du Piénnont. 

* Le Comte de Koailles attaqua de Ton côté la co- 
lonne d?lnfanterie Anglaife avec une Brigade de Cavale» 
rie , qui prit enfaite des canons. 

f Tournay » prihcipale Ville des Français , fous la pre- 
mière Race, dans laquelle çn a croarC le Tombeau «le 
Childéric. 

Tmt ni. * Dd 
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péjz Tofimay Ce tend , déjà Gand s'épouvame i- 
Cbarles-Quinc s'ea émeut î Ton ombre g^ifCuice 
Souiïe un cri dans Içs airs U fitic de ce féjour , 
Qà pour vaincre autrefois le Ciel le mit au jour. 
11 fuit : ipais quçi objet pour cette ombre allann^ ) 
Il voit ces vaftes champs couverts de ixKre armée « 
L'Anglais deux fois vaincu , cédant de toutes paru , 
Dans les mains d^ Loy is Unifiant fes éteodarts , 
le Belge en i^ain caché d;^ fes Villes tremblantes f 
I.es murs de Gand Combes fous fes quins foudroyanisv 
Et fon char de viâoice , efi ces vaftes remparts , * 
Scrafant le Berceau t du plus grand des Céfars. ^ 

França^ , heureux Français , peuple doux & tercibley. 
Ç*eftpeu qu'en vous gpid^nt Lqms foit invincible , 
Ceft peu que le front calme > 8c U motç daiia kt 

ipains, 
Il ait lai^é la foqdre ^vec 4eiîyeux Ç^r^imi 
Cefl peu d'écrç Vaiiv)uçur ^ i\ çft ^iCidelU H KSOàtc^ 
Il hçooff 4^ p^ei^rs le (açg qn'il fi% répasuice^ » 

Ffitouré.^ Héros, qui fuivirent fes pas, 
. Il prodigue l'éloge , ^ ne le reçoit pas ; 
Il veille fi^ des|ouBf hazardéi; pour lui plairsi 
Le Mçpf^rque eft ^n U^m;^ , ^. Iç V#}£ViM«W M 
Perc. 

• ♦ La yîlle tk Garni foumif* à Sa Majetfé le 1 1 .'JnUlet ; 
Abrès la défaite d*un Corps d'Anglais par M- du Chaila ,« 
ja. têtç des Brigades de Crillonôc de Normandie , le Hè- 
fimçnt de Grafens , &c. 

f Charles-Chiînt naquît dans cette Ville çn i y po. iç 
a T. Février, du Mariage de Philippe » Arcftidnc d'An* 
^c^e , & de Jeanne dp^Caft^U^ » h^iciq;c d'^(feagac* 

5 Des Cttiti Uodernes»" 
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DE FOÎ^TENDY. Jii 

€ts Captifs cdiK fanglâfls , portés par nos SoUtcr, ^ 
l^ar leur main trio;nphance arrachés au trépas^ 
Après ce jour d^ ^aoç» d'horitut &.de furie,. 
AAifi qu'en leurs foyers ^uifeio de leur Patrie y j ' 
Des plus cendres bienfaits, éprouvent les douceurs ;«> 
Confolés , recourus, ^rvis par leurs Vainqueurs.^ , ^i 
O grandeur véritable ! O viâoire noùvellel' 
Sh ! quel caur enyvré d'une haine ciruelle , 
Quel farouche Bnnemi peut n'aiiner pas mon R«i ^ 
Ix ne pas fouhalcer d'être né fous fa Loi i 
n étendra fon bras , il calmera I*£mpire. 

Déjà Vienne fe tait , déjà Londres l'admire^ 
Ja Bavière confufe au bruit de fes exploits ^ 
Gémit d'avoir quitté le Proteâeur des Kol»^ 
Kaple eft en fûieté , Turin dans les allarmes ; 
Tous les Rois de fèn fang triomphent par ffâ^acmes ) 
£c de l'Ebre à là Seine en tous lieux o|i elx^'d^: 1 

X.E PLUS AIMB' nfft Rois EST' AUSSI LE FLU^ GllAN»* 

Ah ! qu'on ajoute encore à ce titre fuprême, 
Ce nom û chei^au (nonde- & Q cher à luiiJiiêmes 
Ce prix de fes vertus qui manque à fa valeur» 
Ce titre augufte & faint dePacificMieuri 
Que de ces jours û beaux , de qui nos jours dépendent f 
ILa courfe foit tranquille & les bornes s'étendent. 

Ramenez ce Héros , 6 vous qui l'imitez > 
Cuerriers, qu'il vit combattre & vaincre à fes cotez. 
les palmes dans les mains nos Peuples vous atten- 
dent i 
Vos cœurs volent vers vous , nos regards vous dc- 

joandcBCi 

Ddi| 



jft< LE.POEWE DE FONTENOr. 

Vos jnsttt , toi^ 0bCias , ^ii de vôos emprefl^ » 
Idcoa co<|« 'épetdvs dé ros périb paflés , 
Vont bai||Ber i<d^mfi^éktèi cPune atdeiice alt^re<!^^ . 
-Vos fronts ' viâétkttX de ' Utmei '^e xttïdïcitc t 
. Account:) teccircc â Votre heureux retour » 
U ftix de k verni fia les tnalu de l*amMir« 
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